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Prologue





Tout en
reprenant lentement conscience, Reese Fisher réalisa qu’elle avait mal partout.
Sa nuque la faisait souffrir et une douleur lancinante lui traversait le crâne,
donnant l’impression qu’il allait exploser.


Elle
ouvrit les yeux seulement pour être éblouie par la lumière aveuglante du
soleil. Elle plissa de nouveau les paupières.


Où
suis-je? se demanda-t-elle. Comment suis-je
arrivée ici?


Mêlé à la
douleur, un engourdissement la picotait, surtout aux extrémités de ses membres.


Elle
essaya de secouer ses bras et ses jambes pour se débarrasser des picotements,
mais elle réalisa qu’elle ne le pouvait pas. Ses bras, ses mains et ses jambes
étaient d’une façon ou d’une autre immobilisés.


Elle se
demanda…


Est-ce
que j’ai eu un d’accident?


Peut-être
avait-elle été percutée par une voiture.


Ou
peut-être avait-elle été éjectée de sa propre voiture et était-elle maintenant
allongée sur un sol dur.


Son
esprit ne parvenait pas à saisir quoi que ce soit.


Pourquoi
ne pouvait-elle pas se souvenir?


Et
pourquoi ne pouvait-elle pas bouger? Est-ce qu’elle s’était brisée la
nuque ou quoi?


Non, elle
pouvait sentir le reste de son corps, elle ne pouvait simplement rien
bouger.


Elle
pouvait aussi sentir le soleil chaud sur son visage, et elle ne voulait pas
rouvrir les yeux.


Elle
essayait vraiment de réfléchir ‒ où allait-elle et que faisait-elle juste
avant ça…quoi que cela ait pu être?


Elle se
rappela ‒ ou pensa se rappeler ‒ monter dans le train à Chicago, trouver un bon siège, et ensuite elle
rentrait chez elle à Millikan.


Mais
était-elle arrivée à Millikan?


Était-elle
descendue du train?


Oui, elle
pensait l’avoir fait. À la gare, le matin avait été lumineux et ensoleillé, et
elle avait eu hâte de parcourir le kilomètre jusqu’à sa maison.


Mais
alors…


Quoi?


Le reste
était complètement discontinu, même onirique.


C’était
comme un de ces cauchemars où l’on se trouve dans un terrible danger, mais dans
l’incapacité de courir, ou de bouger. Elle avait voulu lutter, se libérer d’une
menace, mais elle n’avait pas pu.


Elle se
souvenait aussi d’une présence malveillante ‒ un homme dont elle ne
pouvait plus se remémorer le visage.


Qu’est-ce
qu’il m’a fait? se demandait-elle.


Et où
suis-je?


Elle
réalisa qu’elle pouvait au moins tourner la tête. Elle se détourna de la
lumière éblouissante, parvint finalement à ouvrir les yeux et à les garder
ouverts. Au début, elle distingua des lignes courbes qui s’éloignaient d’elle.
Mais à cet instant, elles semblaient abstraites et incompréhensibles.


Puis elle
put voir pourquoi sa nuque était si douloureuse.


Elle reposait
sur une longue bande cambrée d’acier rougeâtre, chaud sous le soleil éclatant.


Elle se
tortilla légèrement et sentit un sol rugueux dans son dos. C’était comme de la
pierre concassée.


Peu à
peu, les lignes abstraites se firent nettes et elle put voir ce qu’elles
étaient.


Malgré le
soleil brûlant, son corps se glaça quand elle comprit.


Elle
était sur une voie ferrée.


Mais comment était-elle arrivée là?


Et
pourquoi ne pouvait-elle pas bouger?


Tandis
qu’elle se débattait, elle réalisa qu’elle pouvait bouger, au moins un
peu.


Elle
pouvait se tordre, tourner son torse, et aussi ses jambes, même si elle ne
pouvait pas les écarter pour une raison qu’elle ignorait.


Les
fourmis de l’engourdissement qu’elle n’avait pas été capable de chasser se
transformaient à présent en un élan de peur.


Elle
était attachée là, d’une manière ou d’une autre ‒ attachée sur une voie
ferrée, avec le cou maintenu sur le rail.


Non, se dit-elle. C’est impossible.


Ce devait
être un de ces rêves ‒ un rêve où l’on est immobilisé et sans défense,
terriblement en danger.


Elle
referma les yeux, espérant que le cauchemar se dissipe.


Mais
alors elle sentit une vibration aiguë contre son cou, et un grondement parvint
à ses oreilles.


Le
grondement devenait plus fort. Les vibrations devenaient plus puissantes et ses
yeux se rouvrirent brusquement.


Elle ne
pouvait pas voir très loin le long de la courbe des rails, mais elle savait
quelle était la source de cette vibration, ce crescendo de bruit.


C’était
un train en approche.


Son pouls
palpitait, et la terreur éclata dans tout son corps. Ses gesticulations
devinrent frénétiques, mais complètement vaines.


Elle ne
pouvait pas libérer ses bras et ses jambes, et elle ne pouvait pas éloigner son
cou loin du rail.


Le
grondement était maintenant un rugissement assourdissant, et soudainement il
apparu…


…l’avant
rouge-orangé d’une énorme locomotive diesel.


Elle
laissa échapper un cri – un cri qui résonna surnaturellement fort à ses propres
oreilles.


Mais
ensuite elle réalisa que ce n’était pas son propre cri qu’elle avait entendu.


C’était
le bruit perçant du sifflet du train.


À ce
moment-là, elle éprouva une étrange vague de colère.


Le
conducteur avait fait sonner sa sirène…


Pourquoi
diable ne s’arrête-t-il pas?


Mais bien
sûr, il ne le pouvait pas ‒ il était loin d’être assez rapide, pas à sa
vitesse actuelle.


Elle put
entendre un bruit strident quand il essaya de stopper la montagne de métal.


La
locomotive emplissait tout son champ de vision maintenant – et, regardant à
travers le pare-brise, il y avait une paire d’yeux…


…des yeux
qui semblaient aussi terrifiés qu’elle.


C’était
comme se regarder dans un miroir – et elle ne voulait pas voir ce qu’elle
observait.


Reese
Fisher ferma les yeux, sachant que c’était pour la dernière fois.










Chapitre un





Quand Riley entendit la voiture s’arrêter devant sa maison, elle se
demanda…


Est-ce
que je vais vraiment pouvoir traverser ça?


Elle
examina son visage dans le miroir de sa salle de bain, espérant qu’il ne semble
pas trop évident qu’elle avait pleuré. Puis elle descendit dans le salon, où sa
famille était déjà rassemblée ‒ sa femme de ménage, Gabriela; sa
fille de quinze ans, April; et Jilly, la jeune fille de treize ans que
Riley était en train d’adopter.


Et debout
parmi elles, flanqué de deux grosses valises bien remplies, Liam, quinze ans,
souriait plutôt tristement à Riley.


C’est
vraiment en train de se passer, pensa-t-elle. Là
maintenant.


Elle se
rappela que tout cela était pour le mieux.


Même
ainsi, elle ne pouvait s’empêcher de se sentir triste.


Puis vint
le bruit de la sonnette, et Jilly se précipita pour ouvrir la porte d’entrée.


Un homme
et une femme dans la fin de la cinquantaine entrèrent, tout sourire. La femme
se précipita vers Liam, mais l’homme s’approcha de Riley.


«Vous
devez être madame Paige, dit-il.


—Riley, s’il vous plaît, dit Riley, sa voix s’étouffant un peu.


—Je
suis Scott Schweppe, l’oncle de Liam, dit-il. Il se tourna vers sa femme, qui
donnait un gros câlin à Liam. Et voici ma femme, Melinda.


Avec un
petit rire maladroit, il ajouta:


—Mais je suppose que vous le savez déjà. En tout cas, je suis si
heureux de vous rencontrer.


Riley
serra sa main tendue. Elle remarqua que sa poignée de main était chaleureuse et
forte.


Contrairement
à Riley, Melinda ne prit pas la peine de retenir ses larmes. En levant les yeux
vers son neveu, elle lui dit:


—Oh, Liam! Ça fait si longtemps! Tu étais si petit
quand nous t’avons vu pour la dernière fois. Quel beau jeune homme tu es
devenu!


Riley
prit plusieurs longues inspirations lentes.


C’est
vraiment pour le mieux, se dit-elle à nouveau.


Mais
jusqu’à il y a quelques jours, c’était la dernière chose à laquelle elle
s’était attendue.


Il
semblait que c’était seulement depuis la veille que Liam était venu vivre avec
Riley et sa famille. En fait, il était là depuis moins de deux mois, mais Liam
s’était parfaitement intégré et tout le monde dans la maison était déjà très
attaché à lui.


Mais à
présent, il s’avérait que le garçon avait de la famille, qui voulait qu’il
vienne vivre avec eux.


Riley dit
au couple:


—S’il vous plaît, asseyez-vous. Mettez-vous à l’aise.»


Melinda
se tamponna les yeux avec un mouchoir, et s’assit avec Scott sur le canapé.
Tous les autres trouvèrent des endroits pour s’asseoir à l’exception de
Gabriela, qui se hâta vers la cuisine pour aller chercher des
rafraîchissements.


Riley fut
un peu soulagée quand April et Jilly commencèrent à discuter avec Scott et
Melinda ‒ racontant tout sur leur voyage de deux jours depuis Omaha, où
elles s’étaient arrêtées pour la nuit, et quelle avait été la météo le long du
trajet. Jilly semblait être de bonne humeur, mais Riley détectait de la
tristesse derrière le comportement joyeux d’April. Après tout, elle avait été
plus proche de Liam qu’aucun d’entre eux.


Tout en
écoutant, Riley observa le couple de près.


Scott et
son neveu se ressemblaient beaucoup: la même silhouette dégingandée, les
cheveux roux vif et le teint plein de taches de rousseur. Melinda avait un côté
plus fort et semblait être une femme au foyer parfaitement conventionnelle et
facile à vivre.


Gabriela
revint rapidement, portant un plateau avec du café, du sucre et de la crème, et
de délicieux biscuits guatémaltèques faits maison, appelés champurradas. Elle
servit tout le monde pendant qu’ils parlaient.


Riley
remarqua que la tante de Liam la regardait.


Avec un
sourire chaleureux, Melinda dit:


«Riley, Scott et moi, nous ne pouvons pas vous remercier assez.


—Oh, ça a été un plaisir, dit Riley. Il est très agréable de l’avoir à
la maison.


Scott
secoua la tête et dit:


—J’ignorais complètement à quel point les choses avaient empiré
avec mon frère, Clarence. Nous sommes restés brouillés pendant si longtemps. La
dernière fois que j’ai eu de ses nouvelles, c’était il y a des années, quand la
mère de Liam l’a quitté. Nous aurions dû rester plus contact, ne serait-ce que
pour le bien de Liam.


Riley ne
savait pas quoi dire. Qu’avait raconté Liam à sa tante et à son oncle à propos
de ce qui s’était passé?


Elle ne
s’en souvenait que trop bien.


April
venait tout juste de commencer à sortir avec Liam, et Riley l’avait
immédiatement apprécié. Mais après un appel affolé d’April, Riley s’était
précipitée chez Liam et l’avait découvert sauvagement battu par son père ivre.
Riley avait maîtrisé l’homme, mais laisser Liam sous sa garde était impensable.
Riley avait ramené Liam chez elle et lui avait aménagé un endroit où dormir
dans son séjour.


Cette
situation avait été précaire, bien sûr.


Le père
de Liam n’avait cessé d’appeler et d’envoyer des messages à son fils,
promettant de changer et de ne plus boire ‒ un chantage émotionnel,
purement et simplement. Et cela avait été terriblement dur pour Liam.


Scott
poursuivit:


—Les bras m’en sont tombés quand Clarence a téléphoné à
l’improviste la semaine dernière. Il semblait avoir perdu la tête. Il voulait
mon aide pour ramener Liam. Il a dit … eh bien, il a dit certaines choses, je
peux vous l’affirmer.


Riley
pouvait imaginer certaines de ces “choses”que le père de Liam avait prononcées – y compris sans doute combien Riley
était une horrible personne pour avoir éloigné Liam de lui.


—Clarence a dit qu’il avait arrêté de boire, dit Scott. Mais je
suis sûr qu’il était saoul au moment même où il a appelé. Lui renvoyer Liam
était une idée folle. Donc, il ne semblait y avoir une seule chose à faire.


Riley
ressentit une décharge émotionnelle à ces mots…


“…seulement une chose à faire.”


Bien
sûr, cette seule chose n’était pas de laisser Liam
rester vivre avec la famille de Riley.


C’était
du simple bon sens.


Il
devrait aller vivre avec ses plus proches parents.


Melinda
serra la main de Scott et dit à Riley:


—Scott et moi sommes des parents avec un nid vide, vous savez.
Nous avons élevé trois enfants, deux fils et une fille. Notre fille termine sa
dernière année d’université, et les garçons sont mariés, ont réussis et sont
prêts à fonder leurs propres familles. Donc nous sommes seuls dans notre grande
maison et cela nous manque d’entendre des voix jeunes. Pour nous, c’est le
moment parfait.


Encore une fois, Riley ressentit un vif pincement.


“…le moment parfait …”


Bien sûr
que c’était le moment parfait. Qui plus est, ces gens étaient manifestement
irréprochables ‒ ou presque aussi irréprochables que des parents
pouvaient l’être.


Probablement
beaucoup mieux que moi, songea Riley.


Elle
était loin, très loin de tout équilibrer dans sa propre vie compliquée ‒
les devoirs de parent et les obligations, souvent contradictoires et parfois
dangereuses, d’être un agent de terrain du FBI.


En fait,
elle trouvait cela presque impossible parfois, et avoir Liam ici ne lui avait
pas facilité la vie.


Elle
avait souvent l’impression de ne pas accorder assez d’attention à ses enfants –
y compris à Liam. Elle s’était beaucoup éparpillée quand elle l’avait
recueilli.


D’ailleurs,
comment pouvait-il continuer à vivre dans ce séjour jusqu’à ce qu’il aille à
l’université?


Comment Riley
allait-elle l’envoyer à l’université, de toute manière?


Non,
c’était vraiment pour le mieux.


Jilly et
April entretinrent la conversation, demandant tout sur les enfants du couple.


Pendant
ce temps, la tête de Riley était pleine de soucis.


Elle
avait l’impression d’avoir bien appris à connaître Liam en peu de temps. Après
des années passées éloignés de lui et de son père, que savaient ces gens à son
sujet? Elle savait que Scott était le propriétaire d’un magasin de vélos
qui fonctionnait bien. Il semblait également être remarquablement en forme pour
son âge.


Comprendrait-il
que Liam était par nature maladroit et pas un athlète?


Tout sauf
un sportif, Liam aimait lire et étudier, et il était le capitaine de son équipe
d’échecs à l’école.


Scott et
Linda sauraient-ils comment établir un lien avec lui? Prendraient-ils
autant de plaisir à parler avec lui que Riley? Partageraient-ils ses
intérêts?


Ou
finirait-il par se sentir seul et pas à sa place?


Mais
Riley se rappela que se soucier de ces choses n’était pas ses affaires.


C’est
vraiment pour le mieux, se répéta-t-elle encore.


Bientôt
‒ beaucoup trop tôt en ce qui concernait Riley ‒ Scott et Melinda
finirent leurs gâteaux et leurs cafés et remercièrent Gabriela pour les
délicieux rafraîchissements. Le moment était venu pour eux d’y aller. Après
tout, le trajet était long jusqu’à Omaha.


Scott
prit les valises de Liam et se dirigea vers la voiture.


Melinda
prit chaleureusement la main de Riley.


—Encore une fois, nous ne pouvons simplement pas vous remercier
assez pour avoir été là quand Liam en avait besoin, dit-elle.


Riley
hocha simplement de la tête, et Melinda suivit son mari à l’extérieur.


Puis
Riley se retrouva face à face avec Liam.


Les yeux
grand ouverts, et il regarda Riley comme s’il venait tout juste de réaliser
qu’il partait.


—Riley, dit-il de cette charmante voix aiguë d’adolescent, nous
n’avons jamais eu l’occasion de jouer aux échecs.


Riley
éprouva un élan de regret. Liam avait enseigné le jeu à April, mais Riley
n’avait jamais trouvé le temps de jouer avec lui.


Maintenant elle avait le sentiment de ne pas avoir eu le temps de faire
beaucoup trop de choses.


—Ne t’inquiète pas, dit-elle. Nous pouvons jouer en ligne. Je veux
dire, tu vas rester en contact, n’est-ce pas? Nous nous attendons
tous à avoir de tes nouvelles. Beaucoup. Sinon, j’irai à Omaha. Je ne pense pas
que tu veuilles que le FBI frappe à ta porte.


Liam rit.


—Ne t’inquiète pas, dit-il. Je resterai en contact. Et nous jouerons aux
échecs, c’est sûr.


Puis il
ajouta avec un sourire espiègle:


—Je vais vraiment te botter les fesses, tu sais.


Riley
rigola et le serra dans ses bras.


—Dans tes rêves», dit-elle.


Mais bien
sûr, elle savait qu’il avait raison. Elle était une assez bonne joueuse
d’échecs, mais pas assez bonne pour gagner contre un gamin brillant comme Liam.


L’air
d’être au bord des larmes, Liam se précipita vers la porte. Il monta dans la
voiture avec Scott et Melinda, puis ils sortirent de l’allée et s’éloignèrent.


Tandis
que Riley les regardait partir, elle entendit Jilly et Gabriela nettoyer dans
la cuisine.


Puis elle
sentit quelqu’un lui serrer la main. Elle se retourna et vit que c’était April,
qui la regardait avec inquiétude.


«Tu
vas bien, maman?


Riley
pouvait difficilement croire qu’April soit celle qui fasse montre de sympathie
en ce moment. Après tout, Liam avait été son petit ami quand il l’avait
emménagé. Mais leur idylle avait été mise en pause depuis lors. Ils avaient dû
être des “hermanos solamente”, comme
l’avait dit Gabriela – frère et sœur seulement.


April
avait géré le changement avec grâce et maturité.


—Je vais bien, dit Riley. Et toi?


April
cligna un peu des yeux, mais elle semblait avoir un remarquable contrôle sur
ses émotions.


—Ça va, dit-elle.


Riley se
souvint de quelque chose qu’April avait prévu de faire avec Liam quand les
cours seraient terminés.


—Tu prévois encore d’aller au camp d’échecs cet été?
dit-elle.


April
secoua la tête.


—Sans Liam, ce ne sera pas la même chose.


—Je comprends, dit Riley.


April
serra un peu plus fort la main de Riley et dit:


—Nous avons vraiment fait une bonne chose, n’est-ce pas? En
aidant Liam, je veux dire.


—C’est certain, dit Riley en serrant la main d’April.


Puis elle
regarda sa fille pendant un moment. Elle paraissait si incroyablement mature en
cet instant, et Riley se sentait profondément fière d’elle.


Bien sûr,
comme toutes les mères, elle s’inquiétait pour l’avenir d’April.


Elle
était devenue particulièrement inquiète récemment, quand April lui avait
annoncé qu’elle voulait être un agent du FBI.


Était-ce
le genre de vie que Riley voulait pour sa fille?


Elle se
le rappela encore une fois…


Ce que
je veux n’a pas d’importance.


Son
travail en tant que parent était de faire tout ce qu’elle pouvait pour rendre
possibles les rêves de sa fille.


April commençait à sembler un peu fébrile sous le regard intense et
aimant de Riley.


—Hum, quelque chose ne va pas, maman? demanda April.


Riley se
contenta de sourire. Elle avait attendu le bon moment pour évoquer quelque
chose de spécial avec elle. Et si ceci n’était pas le bon moment, elle ne
pouvait pas imaginer quand ce serait.


—Viens en haut, dit Riley à April. J’ai une surprise pour
toi.»










Chapitre deux





Tout en
marchant devant April dans les escaliers, Riley se retrouva à se demander si
elle avait vraiment pris la bonne décision. Mais elle pouvait sentir qu’April
était excitée par ce que pourrait être la “surprise”.


Elle
trouvait qu’April semblait aussi un peu nerveuse.


Pas
plus nerveuse que je ne le suis, réalisa Riley. Mais
elle ne pensait pas qu’elle pourrait changer d’avis maintenant.


Elles
entrèrent toutes les deux dans la chambre de Riley.


Un coup
d’œil à l’expression de sa fille convainquit Riley de ne pas donner
d’explications préalables. Elle se dirigea vers sa penderie, où un nouveau
petit coffre-fort noir se trouvait sur l’étagère. Elle entra les chiffres sur
le clavier, puis sortit quelque chose et le posa sur le lit.


Les yeux
d’April s’écarquillèrent face à ce qu’elle avait sous les yeux.


«Un
pistolet! dit-elle. C’est…?


—Le tien? répondit Riley. Eh bien, légalement c’est toujours le
mien. La loi en Virginie dit que tu ne peux pas posséder d’arme de poing
jusqu’à tes dix-huit ans. Mais tu peux apprendre avec celle-ci jusque-là. Nous
allons y travailler pas à pas, mais si tu appris à bien le manier, il sera à
toi.


La bouche
d’April s’ouvrit en grand.


—Tu le veux? demanda Riley.


April ne
semblait pas savoir ce que dire.


Était-ce
une erreur? se demanda Riley. Peut-être qu’April
ne se sentait pas prête pour cela.


Riley
dit:


—Tu as dit que tu voulais devenir agent au FBI.


April
acquiesça avec enthousiasme.


—Alors, j’ai pensé que ça pourrait être une bonne idée d’entamer
une formation sur les armes. Tu ne crois pas? continua Riley.


—Oui-oh, oui, dit April. C’est génial. Vraiment, vraiment incroyable.
Merci maman. Je suis juste un peu débordée. Je ne m’étais vraiment pas attendue
à ça.


—Moi non plus, dit Riley. Je veux dire, je ne m’étais pas attendue
à faire quoi que ce soit de tel à ce stade. Posséder une arme à feu est une
responsabilité énorme que beaucoup d’adultes ne parviennent pas à gérer.


Riley
sortit l’arme de l’étui et la montra à April.


—Il s’agit d’une arme de poing semi-automatique, un Ruger SR22-A,
calibre .22, dit-elle.


—Un .22? demanda April.


—Crois-moi, ce n’est pas un jouet. Je ne veux pas que tu
t’entraînes avec un plus gros calibre. Un .22 peut être aussi dangereux que
n’importe quel autre pistolet ‒ peut-être plus. Plus de gens sont tués
par ce calibre que par n’importe quel autre. Traite-le avec soin et respect. Tu
ne le manipuleras que pour l’entraînement. Je vais le garder dans mon placard
le reste du temps. Il sera dans un coffre-fort pour armes qui ne peut être
ouvert qu’avec une combinaison. Pour l’instant, je serai la seul à connaître
ça.


—Bien sûr, dit April. Je ne voudrais pas que ça traîne n’importe
où.


Riley
ajouta:


—Et je préférerais que tu ne le dises pas à Jilly.


—Et pour Gabriela?


Riley savait qu’il s’agissait d’une bonne question. En ce qui
concernait Jilly, c’était simplement un problème de maturité. Elle pourrait
devenir jalouse et vouloir sa propre arme, ce qui était hors de question. Quant
à Gabriela, Riley soupçonnait qu’elle pourrait s’inquiéter à l’idée qu’April
apprenne à utiliser une arme.


—Il se peut que je lui dise, dit Riley. Seulement pas encore.


Riley fit
sortir le chargeur vide dans un clic et dit:


—Sache toujours si ton arme est chargée ou non.


Elle
tendit l’arme déchargée à April, dont les mains tremblaient un peu.


Riley
plaisanta presque…


Je
suis désolée de ne pas avoir pu en trouver une en rose.


Mais elle
se ravisa. Ce n’était pas un sujet de plaisanterie.


—Mais qu’est-ce que je fais avec? Où? Quand? dit
April.


—Maintenant, dit Riley. Allons-y.»


Riley
remit l’arme dans son étui et la prit avec elle tout en redescendant les escaliers.
Heureusement, Gabriela travaillait dans la cuisine et Jilly était dans le
séjour, elles n’avaient donc pas à parler de ce qui se trouvait dans la boîte.


April
alla dans la cuisine et dit à Gabriela qu’elle et Riley sortaient un moment,
puis dans le séjour, où elle dit la même chose à Jilly. La jeune fille semblait
être captivée par quelque chose qui passait à la télé, et hocha simplement de
la tête.


Riley et
April sortirent toutes deux par la porte d’entrée et montèrent dans la voiture.
Riley les conduisit jusqu’à un magasin d’armes à feu appelé Smith Firearms, où
elle avait acheté le pistolet quelques jours auparavant. Quand elle et April
entrèrent, elles se retrouvèrent entourées d’armes de tout type et de toute
taille, accrochées aux murs ou dans des vitrines.


Elles
furent accueillies par Brick Smith, le propriétaire du magasin. C’était un
grand homme barbu vêtu d’une chemise à carreaux, et qui affichait un grand
sourire.


«Bonjour,
madame Paige, dit-il. Heureux de vous revoir. Qu’est-ce qui vous amène ici
aujourd’hui?


—Voici ma fille, April. Nous sommes venues pour essayer le Ruger
que j’ai acheté ici l’autre jour, dit Riley.


Brick
Smith semblait légèrement amusé. Riley se se souvenait du moment où elle avait
amené son propre petit ami, Blaine, pour lui acheter une arme à feu pour se
défendre. À l’époque, Brick avait semblé un peu perplexe de voir une femme
acheter un pistolet pour un homme. Sa surprise s’était dissipée quand il avait
découvert que Riley était une agent du FBI.


Il ne
semblait pas du tout surpris maintenant.


Il
s’habitue à moi, pensa Riley. Bien. Ce n’est pas le
cas de tout le monde.


—Et bien, et bien, dit-il en regardant April. Vous ne m’aviez pas
dit que vous achetiez le pistolet pour votre petite fille.»


Ces mots
heurtèrent un peu Riley…


“…
votre petite fille.”


Elle se
demanda si April avait été froissée?


Riley
jeta un coup d’œil vers April et vit qu’elle semblait toujours un peu
abasourdie.


J’imagine
qu’elle se sent un peu comme une petite fille en ce moment, pensa Riley.


Brick Smith
fit passer Riley et April par une porte menant au champ de tir étonnamment
grand derrière le magasin, puis les laissa seules.


«Commençons
par le commencement, dit Riley en désignant une longue liste sur le mur. Lis
ces règles. Dis moi si tu as des questions.


Riley
resta là à observer April pendant qu’elle lisait les règles, qui évidemment
couvraient tous les éléments essentiels de sécurité, y compris celui de ne
jamais pointer une arme dans une direction autre que la cible. Tandis qu’April
lisait avec une expression sérieuse, Riley éprouva un étrange sentiment de déjà
vu. Elle se remémora du moment où elle avait amené Blaine pour acheter et
essayer sa nouvelle arme.


C’était
un souvenir quelque peu amer.


Après le
petit-déjeuner chez lui suite à leur première nuit ensemble, Blaine lui avait
dit avec hésitation…


“Je pense que je dois acheter une arme à feu. Pour protéger la maison.”


Bien sûr,
Riley avait compris pourquoi. Sa propre vie avait été en danger depuis qu’il
l’avait rencontrée. Et au bout du compte, il avait eu besoin de ce pistolet
quelques jours plus tard pour non seulement se défendre lui-même, mais aussi
toute la famille de Riley d’un dangereux prisonnier évadé, Shane Hatcher.
Blaine avait presque tué cet homme là.


Riley
ressentit à nouveau cet élan de culpabilité à propos de ce terrible incident.


Est-ce
que personne n’est en sécurité quand je suis présente dans leur vie? se demanda-t-elle. Est-ce que tous ceux que je connais auront
besoin d’armes à feu à cause de moi?


April
finit de lire les règles, et elle et Riley se rendirent dans un des box vides,
où April mit des protections pour les oreilles et les yeux. Riley sortit l’arme
de la boîte et la posa devant April.


April la
regarda avec un air intimidé.


Bien, pensa Riley. Il faut qu’elle se sente intimidée.


—C’est différent du pistolet que tu as acheté pour Blaine, dit
April.


—C’est vrai, dit Riley. Je lui avais pris un Smith & Wesson 686, un
revolver de calibre .38 – une arme beaucoup plus puissante. Mais ses besoins
étaient différents. Il voulait seulement pouvoir se défendre. Il ne pensait pas
à entrer dans la police comme toi.


Riley
prit l’arme et la montra à April.


—Il y a de grandes différences entre un revolver et un
semi-automatique. Un semi-automatique a beaucoup d’avantages, mais aussi
quelques inconvénients – ratés occasionnels, double alimentation, échec
d’éjection, canon bloqué. Je ne voulais pas que Blaine ait à gérer tout ça, pas
en cas d’urgence. Mais quant à toi … eh bien, autant commencer à apprendre tout
de suite pour ça, dans un cadre sûr où ta vie n’est pas en danger.


Riley
commença à montrer à April ce qu’elle avait besoin de savoir ensuite – comment
mettre les munitions dans le chargeur, comment mettre le chargeur dans l’arme
et comment la décharger à nouveau.


Poursuivant
sa démonstration, Riley ajouta:


—Maintenant, cette arme peut être utilisée en mode simple action
ou double action. La simple action consiste à abattre le chien avant d’appuyer
sur la gâchette. Ensuite, le pistolet prend le relais et arme automatiquement
le pistolet encore et encore. Tu peux tirer rapidement jusqu’à ce que ton
chargeur soit vide. C’est le grand avantage d’un semi-automatique.


Touchant
du doigt la queue de détente, Riley
poursuivit:


—La double action, c’est quand tu fais tout le travail avec la
queue de détente. Lorsque tu commences à appuyer, le chien s’arme, et quand tu
as terminé, le pistolet tire. Si tu veux tirer un autre coup, tu dois tout
recommencer. Il faut plus de travail ‒ ton doigt appuie contre trois et
demi à cinq kilos de pression ‒ et le tir est plus lent. Et c’est ce que
je veux que tu fasses pour commencer.


Elle appuya sur un bouton pour approcher la cible de papier à sept
mètres du box, puis montra à April la posture correcte, comment positionner ses
mains pour tirer, et aussi comment viser.


—OK, ton arme n’est pas chargée. Essayons quelques tirs à sec, dit
Riley.


Comme
elle l’avait fait avec Blaine, Riley expliqua à April comment respirer ‒
inspirer lentement tout en visant, puis expirer lentement en appuyant sur la queue
de détente pour que son corps soit le plus immobile possible quand l’arme
tirait.


April
visa soigneusement la forme vaguement humaine sur la cible, puis pressa la
détente plusieurs fois. Ensuite, suivant les instructions de Riley, elle mit le
chargeur plein dans le pistolet, reprit sa position et tira un seul coup de
feu.


April
laissa échapper un cri de surprise.


—J’ai touché quelque chose? demanda-t-elle.


Riley
désigna la cible.


—Et bien, tu as touché la cible, en tout cas. Et pour ton premier
essai, ce n’est pas mal. Comment c’était?


April
laissa échapper un petit rire nerveux.


—Plutôt surprenant. Je m’attendais à plus de…


—Recul?


—Ouais. Et ce n’était pas aussi bruyant que ce à quoi je m’attendais.


Riley
hocha de la tête et dit:


—C’est l’une des bonnes choses avec un .22. Tu ne développeras pas
de tremblement ou d’autres mauvaises habitudes. Au fur et à mesure que tu
progresseras vers de plus grosses armes, tu seras prête à gérer leur puissance.
Vas-y, vide le chargeur.»


Pendant
qu’April tirait lentement les neuf balles restantes, Riley remarqua un
changement sur son visage. C’était une expression déterminée et féroce, que
Riley réalisa avoir déjà vue chez April auparavant. Riley essaya de se
souvenir…


C’était
quand? Une seule fois, pensa-t-elle.


Puis le
souvenir la frappa comme la foudre …





Riley
avait poursuivi ce monstre appelé Peterson jusqu’à une berge. Il tenait April
en otage, pieds et poings liés, avec un pistolet pointé sur sa tête. Lorsque le
pistolet de Peterson avait eu un raté, Riley s’était jetée sur lui et l’avait
poignardé, et ils avaient lutté dans la rivière jusqu’à ce qu’il lui enfonce la
tête sous l’eau et soit sur le point de la noyer.


Son
visage avait refait surface un instant, et elle avait vu une chose qu’elle
n’oublierait jamais…


Pieds
et poings encore liés, April se tenait debout, tenant le fusil de chasse que
Peterson avait laissé tomber.


April
avait abattu sa crosse sur la tête de Peterson…





Le combat
s’était terminé quelques instants plus tard, quand Riley avait violemment
frappé le visage de Peterson avec un rocher.


Mais elle
ne s’était jamais pardonné d’avoir laissé April se trouver dans un tel danger.


Et
maintenant, ici, April était en train de tirer sur la cible avec cette même
expression féroce sur le visage.


Elle
me ressemble tellement, pensa Riley.


Et si
April y mettait vraiment tout son cœur et son âme, Riley était sûre qu’elle
deviendrait un agent du FBI aussi bon qu’elle ne l’avait jamais été ‒
peut-être meilleure.


Mais
était-ce une bonne ou une mauvaise chose?


Riley ne
savait pas si elle devait se sentir coupable ou fière.


Mais au
cours de la demi-heure d’entraînement, April tira sur la cible avec une
confiance et une précision toujours croissantes. Quand elles quittèrent
l’armurerie et rentrèrent chez elles, Riley se sentait définitivement fière.


April
était euphorique et bavarde, posant toutes sortes de questions sur
l’entraînement auquel elle devait attendre. Riley fournit les meilleures
réponses possibles, essayant de ne pas montrer son incertitude à propos de
l’avenir qu’April semblait tant vouloir.


Alors
qu’elles approchaient de la maison, April dit:


«Regarde qui est là.»


Le cœur
de Riley se serra quand elle vit l’onéreuse BMW garée devant la maison. Elle
savait qu’elle appartenait à la dernière personne au monde qu’elle voulait voir
maintenant.










Chapitre trois





Alors que Riley garait son propre véhicule modeste derrière la BMW,
elle réalisa que les choses allaient probablement devenir très déplaisantes
chez elle. Quand elle coupa le moteur, April ramassa la boîte contenant le
pistolet et commença à sortir de la voiture.


«Mieux
vaut laisser ça ici pour l’instant, dit Riley.


Elle ne
voulait certainement pas expliquer pour l’arme au visiteur indésirable.


—J’imagine que tu as raison, répondit April, en poussant la boîte
sous le siège avant.


—Et n’oublie pas ‒ ne le dis pas à Jilly, dit Riley.


—Je ne le ferai pas, dit April. Mais elle a probablement déjà compris
que tu m’as pris quelque chose, et elle se posera plein de questions. Oh,
enfin, dimanche tu lui offriras son propre cadeau et elle oubliera tout
ça.»


Son
propre cadeau? se demanda Riley.


Puis elle
se souvint – dimanche avait lieu l’anniversaire de Jilly.


Riley se
sentit rougir, alarmée.


Elle
avait presque oublié que Gabriela avait prévu une fête en famille pour dimanche
soir.


Et elle
n’avait toujours pas acheté de cadeau à Jilly.


N’oublie
pas! se dit-elle avec sévérité.


Riley et
April verrouillèrent la voiture et entrèrent dans la maison. Comme on pouvait
s’y attendre, le propriétaire de la voiture de luxe ‒ l’ex-mari de Riley
‒ était assis là dans le salon.


Jilly
était sur une chaise en face de lui, son expression glaciale montrant qu’elle
n’était pas du tout heureuse qu’il soit là.


«Ryan,
qu’est-ce que tu fais ici? demanda Riley.


Ryan se
tourna vers elle avec ce sourire charmant qui avait trop souvent affaibli sa
résolution de le bannir complètement de sa vie.


Il est
toujours beau, putain, pensa-t-elle.


Elle savait
qu’il se donnait beaucoup de mal pour avoir cet apparence et passait de
nombreuses heures à la salle de sport.


—Hey, est-ce une manière de saluer un membre de sa famille?
Je suis toujours de la famille, n’est-ce pas? dit Ryan.


Personne
ne parla pendant un moment.


La
tension était palpable et l’expression de Ryan tourna à la déception.


Riley
s’interrogea ‒ à quel genre d’accueil s’était-il attendu?


Il
n’était même pas venu les voir pendant environ trois mois. Avant cela, ils
avaient tenté de se réconcilier. Il avait passé quelques mois à vivre plus ou
moins là, mais il n’avait jamais complètement emménagé. Il avait gardé la
confortable maison qu’il avait partagé avec Riley et April avant la séparation
et le divorce.


Les
filles avaient été heureuses de l’avoir dans les parages – jusqu’à ce qu’il
perde tout intérêt et s’éloigne à nouveau.


Les
filles avaient été dévastées par cela.


Et
maintenant, il était de nouveau là, à l’improviste et sans crier gare.


Le
silence continua à flotter dans l’air. Puis Jilly croisa les bras et lança un
regard noir.


Se tournant vers Riley et April, elle demanda:


—Où est-ce que vous êtes allées toutes les deux, d’ailleurs?


Riley
déglutit.


Elle
détestait mentir à Jilly, mais c’était assurément le mauvais moment pour lui parler
de l’arme d’April.


Heureusement,
April dit:


—Nous avions juste une course à faire.


Ryan leva
les yeux vers April.


—Eh, ma chérie, dit-il. Je n’ai pas droit à un câlin?


April ne
croisa pas son regard. Elle se tint juste là, dansant d’un pied sur l’autre
pendant un moment.


Finalement,
elle dit d’une voix maussade:


—Salut, papa.


L’air
d’être sur le point de fondre en larmes, April fit demi-tour et remonta les
escaliers jusqu’à sa chambre.


Ce qui
laissa Ryan bouche bée.


—C’était pour quoi tout ça?», dit-il.


Riley
s’assit seule sur le canapé, essayant de trouver la meilleure façon de gérer la
situation.


—Que fais-tu ici, Ryan? redemanda-t-elle.


Ryan
haussa les épaules.


—Jilly et moi parlions de son travail scolaire ‒ ou du moins
j’essaie de la faire parler de son travail scolaire. Est-ce que ses notes ont
diminué? Est-ce que c’est ce qu’elle ne veut pas me dire?


—Mes notes vont bien, dit Jilly.


—Alors dis-moi tout sur l’école, pourquoi tu ne le fais pas?
demanda Ryan.


— Tout va bien à l’école ‒ Monsieur Paige, dit Jilly.


Riley
grimaça et Ryan parut blessé.


Jilly
avait commencé à appeler Ryan “Papa”
juste avant son départ.


Avant
cela, elle l’avait appelé “Ryan”.
Riley était sûre que Jilly ne l’avait jamais appelé monsieur Paige auparavant.
Sa fille exprimait très clairement son attitude.


Jilly se
leva de sa chaise et dit:


—Si ça va pour tout le monde, j’ai des devoirs à faire.


—Tu veux de l’aide? demanda Ryan.


Jilly
ignora la question et monta les escaliers en trottinant.


Ryan
regarda Riley avec une expression heurtée.


—Que se passe-t-il ici? dit-il. Pourquoi les filles
sont-elles autant en colère contre moi?


Riley
soupira amèrement. Parfois, son ex mari était aussi immature qu’ils l’avaient
tous deux été quand ils s’étaient mariés si jeunes.


—Ryan, bon sang, à quoi t’attendais-tu? demanda-t-elle,
aussi patiemment qu’elle le pouvait.


—Quand tu as emménagé, les filles étaient tout simplement ravies
de t’avoir ici. Surtout Jilly. Ryan, le père de cette pauvre fille était un
ivrogne violent. Elle est presque devenue une prostituée pour s’éloigner de lui
‒ et elle n’a que treize ans! Cela signifiait tellement pour elle
d’avoir une figure paternelle comme toi dans sa vie. Tu ne comprends pas à quel
point elle a été dévastée quand tu es parti?


Ryan la
regarda avec une expression perplexe, comme s’il n’avait aucune idée de ce dont
elle parlait.


Mais Riley ne se rappelait que trop bien ce que Ryan lui avait dit au
téléphone.


“J’ai besoin d’espace. Toute cette histoire de famille – je pensais que
j’étais prêt, mais je ne l’étais pas.”


Et il
n’avait pas exprimé trop d’inquiétude à propos de Jilly à l’époque.


“Riley, Jilly était ta décision. Je t’admire pour ça. Mais je n’ai
jamais signé pour ça. L’adolescente perturbée de quelqu’un d’autre, c’est trop
pour moi. Ce n’est pas juste.”


Et
maintenant, il était là, l’air blessé parce que Jilly ne voulait plus l’appeler
“Papa”.


C’était
vraiment exaspérant.


Riley
trouvait peu étonnant que les deux filles soient parties en trombe juste avant.
Elle voulait plus que tout faire de même. Malheureusement, quelqu’un devait
être l’adulte dans cette situation. Et puisque Ryan semblait en être incapable,
Riley n’avait d’autre choix que d’endosser ce rôle.


Avant
qu’elle ne sache quoi dire ensuite, Ryan se leva de sa chaise et s’assit à côté
d’elle. Il tendit la main vers elle.


Riley le
repoussa.


—Ryan, qu’est-ce que tu fais?


—Tu penses que je fais quoi?»


La voix
de Ryan était affectueuse maintenant.


La fureur
de Riley augmentait à chaque seconde.


—N’y pense même pas, dit-elle. Combien de petites amies as-tu eu
depuis que tu es parti?


—Des petites amies? demanda Ryan, essayant de toute évidence
de sembler décontenancé par cette question même.


—Tu m’as entendu. Ou tu as oublié? L’une d’entre elles a
appelé ici par erreur alors que tu étais encore là. Elle avait l’air ivre. Tu
as dit qu’elle s’appelait Lina. Mais je ne pense pas que Lina ait été la
dernière. Combien d’autres y en a-t-il eu? Est-ce que tu le sais?
Est-ce que tu te souviens de tous leurs noms?


Ryan
répondit pas. Il avait l’air coupable à présent.


Tout
commençait à avoir du sens pour Riley. Tout ceci avait déjà eu lieu auparavant,
elle se sentait stupide de ne pas s’y être attendue.


Ryan se
trouvait entre deux petites amies, et avait pensé que Riley ferait l’affaire vu
les circonstances.


Il ne se
souciait pas vraiment des filles – pas même de sa propre fille. Elles n’étaient
qu’un prétexte pour se remettre avec Riley.


Riley
serra les dents et dit:


—Je pense que tu ferais mieux de partir.


—Pourquoi? Quel est le problème? Tu ne sors avec
personne, non?


—En fait, si.»


Maintenant,
Ryan paraissait vraiment perplexe, comme s’il ne pouvait imaginer pourquoi
Riley pourrait s’intéresser à un autre homme.


Puis il
dit:


—Oh mon Dieu. Ce n’est pas encore ce cuisinier, n’est-ce
pas?


Riley
laissa échapper un grondement de colère.


—Tu sais très bien que Blaine est un chef cuisinier. Tu sais aussi
qu’il est propriétaire d’un bon restaurant, et qu’April et sa fille sont
d’excellentes amies. Il est formidable avec les filles ‒ tout ce que tu
n’es pas. Et oui, je sors avec lui, et ça devient assez sérieux. Donc je veux
vraiment, vraiment que tu sortes d’ici, rétorqua-t-elle.


Ryan la dévisagea un moment.


Finalement,
il dit d’une voix amère:


—Nous étions bien ensemble.


Elle ne
répondit pas.


Ryan se
leva du canapé et se dirigea vers la porte.


—Dis-moi si tu changes d’avis», dit-il en quittant la
maison.


Riley fut
tentée de dire…


“Ne
compte pas trop là-dessus”


… mais
elle parvint à se retenir. Elle resta immobile jusqu’à ce qu’elle entende le
bruit de la voiture de Ryan qui s’éloignait. Puis elle respira un peu plus
aisément.


Riley
resta assise là en silence pendant un petit moment, pensant à ce qui s’était
passé.


Jilly
l’a appelé “monsieur
Paige”.


Cela avait
été cruel, mais elle ne pouvait pas nier que Ryan l’avait mérité.


Pourtant,
elle s’inquiétait – que devrait-elle dire à Jilly à propos de ce genre de
cruauté?


Cet
aspect de la maternité est difficile, pensa-t-elle.


Elle
était sur le point d’appeler Jilly pour qu’elle descende de sa chambre, dans le
but d’en parler quand son téléphone vibra. L’appel venait de Jenn Roston, une
jeune agent avec laquelle elle avait travaillé sur des affaires récentes.


Quand
Riley décrocha, elle put entendre le stress dans la voix de Jenn.


«Salut,
Riley. Je pensais juste appeler et …


Un
silence s’installa. Riley se demanda ce que Jenn avait à l’esprit.


Puis Jenn
dit:


—Écoute, je veux juste vous remercier, toi et Bill, pour … tu sais
… quand je…


Riley
était sur le point de lui dire …


“Ne le dis pas. Pas au téléphone.”


Heureusement,
la voix de Jenn s’éteignit sans finir sa pensée.


Même
ainsi, Riley savait ce pour quoi Jenn la remerciait.


Durant
l’affaire qu’elles venaient de clore, Jenn avait manqué à l’appel pendant la majeure
partie d’une journée. Riley avait persuadé Bill qu’ils devraient la couvrir.
Après tout, Jenn avait couvert Riley dans une situation quelque peu similaire.


Mais
l’écart de Jenn vis-à-vis de son travail était dû aux exigences d’une femme qui
avait été sa mère adoptive, mais qui était aussi une criminelle. Jenn avait
franchi les limites légales pour régler d’un problème pour “Tante Cora”.


Riley ne
savait pas exactement de quoi il s’était agi. Elle n’avait pas demandé.


Elle
entendit Jenn s’étrangler légèrement.


—Riley, j’ai réfléchi. Peut-être que je devrais juste rendre mon
insigne. Ce qui est arrivé avant pourrait se reproduire. Et ça pourrait être
pire la prochaine fois. De toute façon, je ne pense pas que ce soit fini.


Riley
sentit que Jenn ne lui disait pas la pure vérité.


Tante
Cora fait de nouveau pression sur elle, pensa Riley.


Ce
n’était guère surprenant. Si l’emprise de la tante Cora était assez forte, Jenn
pouvait servir de véritable ressource au sein du FBI.


Riley se
demanda brièvement …


Jenn devrait-elle
démissionner?


Mais elle se dit rapidement …


Non.


Après
tout, Riley avait eu une relation similaire avec un grand criminel ‒ le
brillant détenu évadé Shane Hatcher. Cela avait pris fin après que Blaine eut
tiré sur Hatcher, presque mortellement, et que Riley l’eut capturé. Hatcher
était de nouveau à Sing Sing désormais, et il n’avait pas échangé un mot avec
quiconque depuis.


Jenn en
savait plus sur la relation de Riley avec Hatcher que n’importe qui, sauf
Hatcher lui-même. Jenn aurait pu détruire la carrière de Riley avec ce qu’elle
savait. Mais elle avait gardé le silence par loyauté envers Riley. Il était
temps pour Riley de démontrer la même loyauté envers Jenn.


—Jenn, tu te souviens de ce que je t’ai dit quand tu m’as parlé de
ça pour la première fois? dit Riley.


Jenn
était silencieuse.


—Je t’ai dit que nous allions nous en occuper. Toi et moi,
ensemble. Tu ne peux pas démissionner. Tu as trop de talent. Tu
m’entends? poursuivit Riley.


Jenn ne
disait toujours rien.


Au lieu
de cela, Riley entendit un bip lui indiquant qu’elle avait un autre appel en
attente.


Ignore-le, se dit-elle.


Mais le
bip se refit entendre. L’instinct de Riley lui disait que l’autre appel était
quelque chose d’important. Elle soupira.


Elle dit
à Jenn:


—Écoute, je dois prendre un autre appel. Reste en ligne,
d’accord? Je vais essayer de faire vite.


—OK», dit Jenn.


Riley
passa à l’appel entrant et entendit la voix bourrue de son chef d’équipe du
Bureau des Analyses Comportementales, Brent Meredith.


«Agent
Paige, nous avons une affaire. C’est un tueur en série dans le Midwest. J’ai
besoin de vous voir dans mon bureau.


—Quand? demanda Riley.


—Maintenant, grommela Meredith. Le plus vite possible.


Riley
pouvait dire d’après son ton que c’était vraiment une affaire urgente.


—Je vais partir tout de suite, dit Riley. Qui d’autre mettez-vous
dans l’équipe?


—C’est à vous de décider, dit Meredith. Vous ainsi que les agents
Jeffreys et Roston avez fait du bon travail ensemble sur l’affaire Sandman.
Prenez les deux si cela vous convient. Et ramenez vous tous ici
maintenant.»


Sans
prononcer un autre mot, Meredith raccrocha.


Riley se
remit en ligne avec Jenn.


«Jenn, rendre ton insigne n’est pas une option. Pas tout de suite. J’ai
besoin de toi sur une affaire. Retrouve moi au bureau de Brent Meredith. Et
dépêche-toi, dit-elle.


Sans
attendre une réponse, Riley raccrocha. Tandis qu’elle composait le numéro de
son équipier, Bill Jeffreys, elle pensa …


Peut-être
qu’une autre affaire est exactement ce dont Jenn a besoin en ce moment.


Riley
l’espérait.


Pendant
ce temps, elle sentit sa propre vivacité d’esprit s’accroître familièrement
tandis qu’elle se dépêchait afin de découvrir ce que pouvait être la nouvelle
affaire.










Chapitre quatre





Environ une demi-heure plus tard, Riley entra dans le parking de
Quantico. Quand elle avait demandé à Meredith quand il la voulait là-bas, elle
avait senti un réel empressement dans sa voix…


“Maintenant. Le plus tôt possible.”


Bien sûr,
quand Meredith l’appelait chez elle, le temps manquait presque toujours –
parfois littéralement, comme dans sa dernière affaire. Ledit Sandman avait
utilisé des sabliers pour marquer les heures qui s’écouleraient avant son
prochain meurtre brutal.


Mais
aujourd’hui, quelque chose dans le ton de Meredith lui indiquait que cette
situation pressait singulièrement.


Alors
qu’elle se garait, elle vit que Bill et Jenn arrivaient aussi dans leurs
propres véhicules. Elle sortit de sa voiture et les attendit debout.


Sans
échanger beaucoup de mots, tous trois marchèrent vers le bâtiment. Riley vit
que, comme elle, Bill et Jenn avaient apporté leur sac de voyage. Aucun d’entre
eux n’avait eu besoin de se faire dire qu’ils quitteraient probablement
Quantico d’ici peu.


Ils
passèrent le contrôle à l’entre du bâtiment et se dirigèrent vers le bureau du
chef Meredith. Dès qu’ils arrivèrent à sa porte, l’imposant homme
afro-américain fit irruption dans le couloir. Il avait évidemment été averti de
leur arrivée.


«Pas
le temps pour une conférence, grogna-t-il aux trois agents. Nous parlerons en
marchant.


Tandis
qu’ils suivaient Meredith à la hâte, Riley réalisa qu’ils se dirigeaient
directement vers la piste d’atterrissage de Quantico.


Nous
sommes vraiment pressés, pensa Riley. Il était
inhabituel de ne pas avoir au moins une brève réunion pour les mettre au
courant d’une nouvelle affaire.


Marchant
à grands pas à côté de Meredith, Bill demanda:


—De quoi s’agit-il, chef?


—En ce moment même, il y a un cadavre décapité sur une voie ferrée près
de Barnwell, dans l’Illinois. C’est une ligne en provenance de Chicago. Une
femme a été attachée sur les voies et écrasée par un train de marchandises, il
y a quelques heures à peine. C’est le deuxième meurtre de ce genre en quatre
jours et il y a apparemment des similitudes frappantes. On dirait que nous
avons affaire à un tueur en série, répondit Meredith.


Meredith
commença à marcher un peu plus vite, et les trois agents se dépêchèrent pour
suivre.


—Qui a appelé le FBI? demanda Riley.


—J’ai reçu l’appel de Jude Cullen, chef adjoint de la police
ferroviaire de la région de Chicago. Il dit qu’il veut des profileurs tout de
suite. Je lui ai dit de laisser le corps où il était jusqu’à ce que mes agents
l’examinent, dit Meredith.


Meredith
grogna un peu.


—Ce n’est pas une mince affaire. Trois autres trains de
marchandises sont prévus sur cette cette voie aujourd’hui, ainsi qu’un train de
voyageurs. À l’heure actuelle, ils sont tous en attente, et ça commence déjà à
être le bordel. Vous devez y aller dès que possible et jeter un coup d’œil à la
scène du crime afin que le corps puisse être déplacé et que les trains puissent
recommencer à rouler. Et ensuite …


Meredith
grogna à nouveau.


—Et bien, vous avez un tueur à arrêter. Et je suis sûr que nous
sommes tous d’accord sur une chose – il va encore tuer. En dehors de
cela, vous en savez maintenant autant que moi sur l’affaire. Cullen devra vous
renseigner sur quoi que ce soit d’autre.


Le groupe
sortit sur le tarmac de la piste d’atterrissage où attendait le petit jet, ses
moteurs vrombissant déjà.


Par dessus
le bruit, Meredith leur cria:


—Vous serez accueillis à O’Hare par des policiers de la Sûreté
Ferroviaire. Ils vous conduiront directement sur la scène de crime.»


Meredith
fit demi-tour et retourna dans le bâtiment. Riley et ses collègues montèrent les
marches et embarquèrent à bord de l’avion. La hâte de leur départ donna presque
le vertige à Riley. Elle ne pouvait pas se rappeler que Meredith les ait déjà
ainsi poussé dehors.


Mais ce
n’était guère surprenant, étant donné que le trafic ferroviaire était à
l’arrêt. Riley ne pouvait pas imaginer les énormes difficultés que cela pouvait
causer en ce moment.


Une fois
l’avion en vol, les trois agents ouvrirent leurs ordinateurs et allèrent en
ligne pour chercher le peu d’informations qu’ils pouvaient trouver à ce stade.


Riley vit
rapidement que la nouvelle du meurtre le plus récent se répandait déjà, bien
que le nom de la victime actuelle ne soit pas encore disponible. Mais elle vit
que le nom de la victime précédente était Fern Bruder, une femme de vingt-cinq
ans dont le corps décapité avait été trouvé sur une voie ferrée près d’Allardt,
dans l’Indiana.


Riley ne
parvint pas à trouver autre chose en ligne sur les meurtres. Si la police
ferroviaire avait des suspects ou avait connaissance d’un quelconque mobile,
cette information n’avait pas encore été divulguée au public ‒ ce qui
était une bonne chose pour elle.


Cependant,
il était frustrant de ne pas pouvoir en apprendre plus dans l’immédiat.


Avec si
peu d’éléments pour réfléchir à l’affaire, Riley se surprit à ressasser ce
qu’il s’était passé jusque là aujourd’hui. Elle ressentait encore un serrement
au cœur d’avoir perdu Liam ‒ bien qu’elle réalisa aussi …


“Perdre” n’est
pas exactement le bon mot.


Non, elle
et sa famille avait fait de leur mieux pour le garçon. Et maintenant, les
choses avaient tourné pour le mieux, et Liam avait été confié à la garde de
gens qui l’aimeraient et prendraient soin de lui.


Malgré
cela, Riley se demandait …


Pourquoi
est-ce que je ressens ça comme une perte?


Riley
avait également des sentiments partagés sur l’achat d’un pistolet pour April et
le fait de l’avoir emmenée sur le champ de tir. La démonstration de maturité
d’April avait certainement fait la fierté de Riley, tout comme son adresse au
tir naissante. Riley était également profondément touchée que sa fille veuille
suivre ses traces.


Et
pourtant … Riley ne put s’empêcher de se rappeler …


Je
suis en route pour voir un corps décapité.


Toute sa
carrière était une longue série d’horreurs. Était-ce vraiment une vie qu’elle
voulait pour April?


Ça ne
dépend pas de moi, se rappela Riley. C’est à elle
de décider.


Riley se
sentait aussi un peu gênée à propos de cette conversation embarrassante qu’elle
avait eue avec Jenn un petit moment avant. Tant de choses avaient été laissées
inexprimées, et Riley n’avait aucune idée de ce qu’il se passait en ce moment
entre Jenn et tante Cora. Et bien sûr, ce n’était pas le moment d’en parler
‒ pas avec Bill assis juste là avec elles.


Riley ne
pouvait s’empêcher de se demander …


Jenn
avait-elle raison? Devrait-elle rendre son insigne?


Riley
rendait-elle service à la jeune agent en l’encourageant à rester au FBI?


Et Jenn se trouvait-elle dans le bon état d’esprit pour accepter une
nouvelle affaire maintenant?


Riley
jeta un coup d’œil à Jenn, qui était assise sur son siège, à fixer
attentivement son ordinateur.


Jenn
semblait certainement parfaitement concentrée en ce moment – plus que Riley, en
tout cas.


Les
pensées de Riley furent interrompues par le son de la voix de Bill.


«Attachée
sur les voies ferrées. Ça fait presque penser à …


Riley vit
que Bill regardait aussi l’écran de son ordinateur.


Il fit
une pause, mais Jenn termina sa phrase.


—Comme un de ces vieux films muets, hein? Oui, je pensais la
même chose.


Bill
secoua la tête.


—Je ne veux vraiment pas avoir l’air de prendre ça à la légère …
mais je n’arrête pas de penser à un méchant moustachu avec un chapeau haut de
forme, en train d’attacher une jeune demoiselle sur la voie ferrée jusqu’à ce
qu’un brave héros arrive pour la sauver. N’est-ce pas ce qui arrive toujours
dans les films muets?


Jenn
montra du doigt l’écran de son ordinateur.


—En fait, pas vraiment. J’ai fait quelques recherches à ce sujet.
C’est un trope, d’accord, un cliché. Et tout le monde semble penser qu’il l’a
vu à un moment ou un autre, comme une sorte de légende urbaine. Mais il semble
que ce ne soit jamais apparu dans de véritables films muets, du moins pas
sérieusement, dit-elle.


Jenn
tourna l’écran de son ordinateur pour que Bill et Riley puissent le voir.


Elle poursuivit:


—Le premier exemple fictif d’un méchant attachant quelqu’un sur
une voie ferrée semble être apparu bien avant que les films n’existent, dans
une pièce de 1867 intitulée Under the Gaslight. Seulement – écoutez
ça! – le méchant attachait un homme sur la voie, et la femme
tenant le rôle principal devait le sauver. Le même genre de chose se retrouve
dans une nouvelle et quelques autres pièces de cette période.


Riley
pouvait voir que Jenn était plutôt absorbée par ce qu’elle avait trouvé.


Jenn
continua:


—En ce qui concerne les vieux films, il y a eu peut-être deux
comédies muettes dans lesquelles cet évènement précis s’est produit: une
demoiselle sans défense hurlant à plein poumons, attachée sur la voie par un
vilain méchant et sauvée par un beau héros. Mais elles ont été jouées pour
faire rire, tout comme pour les caricatures des journaux.


Intéressé,
Bill ouvrit grand les yeux.


—Des parodies de quelque chose qui n’a jamais existé, dit-il.


—Exactement, dit Jenn.


Bill
secoua la tête.


—Mais les locomotives à vapeur faisaient partie de la vie de tous
les jours ‒ les premières décennies du XXe siècle, je veux
dire. N’y avait-il pas de films muets dépeignant quelqu’un en danger, sur le
point de se faire écraser par un train?


—Bien sûr que si, dit Jenn. Parfois, un personnage pouvait être
poussé ou tomber sur les voies et peut-être perdre conscience alors qu’un train
arrivait. Mais ce n’est pas le même scénario, non? D’ailleurs, comme dans
cette vieille pièce, le personnage en danger était généralement un homme qui
devait être secouru par l’héroïne!


L’intérêt
de Riley était totalement piqué maintenant. Elle savait que Jenn ne perdait pas
son temps à faire des recherches sur ce genre de chose. Ils avaient besoin de
savoir tout ce qui pouvait motiver un tueur. Une part de ceci pourrait être de
comprendre tous les précédents culturels du scénario auquel ils avaient affaire
– même ceux qui pouvaient être fictifs. 


Ou, dans ce cas, inexistant, songea Riley.


Tout ce
qui avait pu influencer le tueur était intéressant.


Elle
réfléchit un moment, puis demanda à Jenn:


—Est-ce que cela signifie qu’il n’y a jamais eu de cas réels de
personnes assassinées en s’étant faites attacher sur des voies ferrées?


—En fait, c’est arrivé dans la vraie vie, dit Jenn, en montrant
quelques informations supplémentaires sur l’écran de son ordinateur. Entre 1874
et 1910, au moins six personnes ont été tuées de cette façon. Je ne peux pas
trouver beaucoup d’exemples depuis, sauf un très récemment. En France, un homme
a attaché son ex-femme sur les voies le jour de son anniversaire. Puis il s’est
mis devant le TGV qui arrivait, donc il est mort avec elle ‒ un
meurtre-suicide. Sinon, cela semble être une
façon rare de tuer quelqu’un. Et aucun de ces meurtres ne faisait partie
d’une série.


Jenn
retourna l’écran vers elle et retomba dans le silence.


Riley
rumina ce que Jenn venait de dire …


“une
façon rare de tuer quelqu’un …”


Riley
réfléchissait …


Rare,
mais pas inédit.


Elle
s’interrogeait – cette série de meurtres entre 1874 et 1910 avait-elle été
inspirée par ces vieilles pièces de théâtre dans lesquelles des personnages
avaient été attachés sur des voies ferrées? Riley avait connaissance
d’exemples plus récents de la vie imitant l’art de quelque manière horrible
‒ dans lesquels les meurtriers étaient inspirés par des romans, des films
ou des jeux vidéo.


Peut-être
les choses n’avaient-elles pas beaucoup changé.


Peut-être
les gens n’avaient-ils pas beaucoup changé.


Et qu’en
était-il du tueur sur lequel ils étaient sur le point d’enquêter?


Il
semblait ridicule d’imaginer qu’ils soient en train de pourchasser un
psychopathe imitant un ignoble méchant mélodramatique qui se lissait les
moustaches, personnage n’avait jamais vraiment existé, pas même au cinéma.


Mais
qu’est-ce qui pouvait motiver ce tueur?


La
situation était bien trop claire et bien trop familière. Riley et ses collègues
allaient devoir répondre à cette question, sinon d’autres personnes seraient
tuées.


Riley
resta assise à regarder Jenn continuer à travailler sur son ordinateur. C’était
un spectacle encourageant. Pour le moment, Jenn semblait avoir chassé ses
angoisses à propos de la mystérieuse “tante Cora”.


Mais
combien de temps cela va-t-il durer? se
demandait Riley.


De toute
façon, la vue de Jenn si concentrée sur ses recherches rappela à Riley qu’elle
devrait faire la même chose. Elle n’avait jamais travaillé sur une affaire
impliquant des trains auparavant, et elle avait beaucoup à apprendre. Elle
reporta son attention sur son ordinateur.
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Tout
comme Meredith l’avait dit, Riley et ses collègues furent accueillis sur le
tarmac à O’Hare par une paire d’agents de la police ferroviaire en uniforme.
Ils se présentèrent tous, puis Riley et ses collègues montèrent dans leur
véhicule.


«Nous
ferions mieux de nous dépêcher, dit le policier côté passager. Les gros bonnets
du service ferroviaire sont vraiment sur le dos du chef pour enlever ce corps
des rails.


—Combien de temps cela nous prendra-t-il pour arriver là
bas? demanda Bill.


Le policier qui conduisait dit:


—Habituellement une heure, mais il ne nous faudra pas autant de
temps.


Il alluma
le gyrophare et la sirène, et la voiture se mit à se frayer un chemin à travers
le trafic dense de fin d’après-midi. Ce fut un trajet tendu, chaotique et
rapide qui les conduisit finalement à travers la petite ville de Barnwell, dans
l’Illinois. Après celle-ci, ils franchirent un passage à niveau.


Le
policier côté passager montra du doigt.


—On dirait que le tueur a quitté la route juste à côté des voies
dans une sorte de véhicule tout terrain. Il a roulé le long des voies ferrées
jusqu’à l’endroit où il a tué.


Rapidement,
ils s’arrêtèrent et se garèrent à côté d’une zone boisée. Un autre véhicule de
police s’y trouvait, ainsi que la camionnette du légiste.


Les
arbres n’étaient pas très denses. Les agents menèrent directement Riley et ses
collègues à la voie ferrée, qui se trouvait à une cinquantaine de mètres
seulement.


Juste à
ce moment-là, la scène du crime apparut.


Riley
déglutit difficilement face à ce qu’elle voyait.


Tout à
coup, disparues étaient des images ringardes de vilains moustachu et
demoiselles en détresse.


Tout ceci
était trop réel – et trop horrible.










Chapitre cinq





Pendant un long moment, Riley resta le regard fixé sur le corps sur les
rails. Elle avait vu des cadavres mutilés de toutes les manières horribles
possibles. Même ainsi, cette victime présentait un spectacle particulièrement
choquant. La femme avait été décapitée net par les roues du train, presque
comme par une lame de guillotine.


Riley fut
surprise que le corps sans tête de la femme ne semble pas avoir été touché par
le train qui était passé par dessus. La victime était fermement ligotée avec du
ruban adhésif, ses mains et ses bras collés sur les côtés et ses chevilles
serrées ensemble. Vêtu de ce qui avait été une tenue attirante, le corps était
vrillé dans une position désespérée et tordue. Là où son cou avait été tranché,
du sang avait giclé sur les pierres, les traverses et le rail. La tête avait
été projetée à un mètre quatre-vingt ou deux mètres du talus des voies. Les
yeux et la bouche de la femme étaient grand ouverts, en direction du ciel, dans
une expression d’horreur figée.


Riley vit
plusieurs personnes autour du corps, certaines portant des uniformes, d’autres
non. Riley supposa qu’ils s’agissait d’un mélange de policiers locaux et
d’agents de la sûreté ferroviaire. Un homme en uniforme s’avança vers Riley et
ses collègues.


«Vous
êtes les gars du FBI, je suppose. Je suis Jude Cullen, chef adjoint de la
police ferroviaire de la région de Chicago ‒ “Bull” Cullen, les gens m’appellent comme ça, dit-il.


Il
semblait fier du surnom. Riley savait d’après ses recherches que “Bull” était l’argot habituel pour désigner un
officier de la Sûreté Ferroviaire. En fait, dans l’organisation de la police
des chemins de fer, ils détenaient les titres d’agent et d’agent spécial, un
peu comme au FBI. Celui-ci préférait apparemment le terme plus générique.


—C’était mon idée de vous faire venir ici, continua Cullen.
J’espère que le voyage en vaut la peine. Le plus tôt nous pouvons éloigner le
corps d’ici, le mieux ce sera.


Pendant
que Riley et ses collègues se présentaient, elle examina Cullen. Il avait l’air
remarquablement jeune et avait un physique exceptionnellement musclé, ses bras
saillants sous les manches courtes de l’uniforme et la chemise tendue sur sa
poitrine.


Le surnom
de “Bull” lui allait plutôt bien,
pensa-t-elle. Mais Riley se trouvait toujours rebutée plutôt qu’attirée par des
hommes qui passaient manifestement beaucoup de temps dans une salle de sport
pour avoir cette apparence.


Elle se
demandait comment un mec musclé comme Bull Cullen trouvait le temps pour autre
chose. Puis elle remarqua qu’il ne portait pas d’alliance. Elle en déduisit que
sa vie devait tourner autour de son travail et du sport, et pas grand-chose
d’autre.


Il
semblait être de bonne composition et pas particulièrement choqué par la nature
exceptionnellement macabre de la scène de crime. Bien sûr, il était là depuis
quelques heures maintenant ‒ assez longtemps pour être en quelque sorte
un peu insensibilisé. Même ainsi, l’homme frappa immédiatement Riley comme
étant plutôt vaniteux et superficiel.


Elle lui
demanda:


—Avez-vous identifié la victime?


Bull
Cullen acquiesça.


—Ouais, elle s’appelait Reese Fisher, trente-cinq ans. Elle vivait près
d’ici à Barnwell, où elle travaillait comme bibliothécaire. Elle était mariée à
un chiropracteur.


Riley regarda les voies de chaque côté. Ce tronçon était courbé, donc
elle ne pouvait pas voir très loin dans les deux directions.


—Où est le train qui l’a écrasée? demanda-t-elle à Cullen.


Cullen
pointa du doigt:


—Environ huit cent mètres par là-bas, exactement là où il s’est
arrêté.


Riley
remarqua un homme obèse, en uniforme noir, accroupi près du corps.


—C’est le médecin légiste? demanda-t-elle à Cullen.


—Ouais, laissez moi vous présenter à lui. C’est le légiste de
Barnwell, Corey Hammond.


Riley
s’accroupit à côté de l’homme. Elle sentait que, contrairement à Cullen,
Hammond luttait toujours pour contenir son choc. Sa respiration était haletante
‒ en partie à cause de son poids, mais aussi, soupçonnait-elle, de la
répulsion et de l’horreur. Il n’avait sûrement jamais rien vu de tel dans sa
juridiction.


—Que pouvez-vous nous dire jusque là? demanda Riley au légiste.


—Aucun signe d’agression sexuelle visible, dit Hammond. C’est
cohérent avec l’autopsie de l’autre victime par le légiste il y a quatre jours,
près d’Allardt.


Hammond
désigna des lambeaux de large scotch argenté autour du cou et des épaules de la
femme.


—Le tueur lui a attaché les mains et les pieds, puis a scotché son
cou sur le rail et lui a immobilisé les épaules. Elle a dû lutter comme une
folle pour tenter de se dégager. Mais elle n’avait pas une chance.


Riley se
tourna vers Cullen et demanda:


Sa bouche
n’était pas bâillonnée. Est-ce que quelqu’un l’aurait entendue crier?


—Nous ne pensons pas, dit Cullen en montrant des arbres. Il y a
des maisons de l’autre côté de ces bois, mais elles ne sont pas à portée de
voix. Une paire de mes hommes a fait du porte à porte pour demander si
quelqu’un avait entendu quelque chose ou avait une idée de ce qui se passait au
moment du meurtre. Personne ne savait. Ils ont tout découvert à la télévision
ou sur Internet. Ils ont reçu l’ordre de rester loin d’ici. Jusqu’à présent,
nous n’avons eu aucun problème avec les badauds.


—Est-ce qu’il semble qu’on lui ait volé quelque chose?
demanda Bill.


Cullen
haussa les épaules.


—Nous ne pensons pas. Nous avons trouvé son sac à main juste à
côté d’elle, et elle avait toujours sa carte d’identité, de l’argent et des
cartes de crédit. Oh, et un téléphone portable.


Riley
étudia le corps, essayant d’imaginer comment le tueur avait réussi à placer la
victime dans cette position. Parfois, elle pouvait avoir un sentiment puissant,
même étrange du tueur juste en se mettant au diapason de son environnement sur
une scène de crime. Parfois, il lui semblait presque qu’elle pouvait entrer
dans son esprit, savoir ce qu’il avait en tête quand il avait commis le
meurtre.


Mais pas
maintenant.


Les
choses étaient trop désordonnées ici, avec tous ces gens qui allaient et
venaient.


—Il a dû la maîtriser d’une manière ou d’une autre avant de
l’attacher comme ça. Qu’en est-il de l’autre personne, de la victime qui a été
tuée avant? Le légiste local a-t-il trouvé des drogues dans son
corps? dit-elle.


—Il y avait flunitrazepam dans son sang, dit le légiste Hammond.


Riley
jeta un coup d’œil à ses collègues. Elle savait ce qu’était que le
flunitrazépam, et elle savait que Jenn et Bill le savaient aussi. Son nom
commercial était le Rohypnol, et il était communément connu sous le nom de
drogue du viol ou de “Roofies”.
C’était illégal, mais bien trop facile à acheter dans la rue.


Et il aurait certainement endormi la victime, la rendant impuissante mais
peut-être pas totalement inconsciente. Riley savait que le flunitrazépam
affectait la mémoire une fois qu’il avait disparu. Elle frissonna pour réaliser
…


Il a
très bien pu se dissiper juste ici – juste avant sa mort.


Si
c’était le cas, la pauvre femme n’aurait eu aucune idée du comment ou du
pourquoi une chose si terrible lui était arrivée.


Bill se
gratta le menton en regardant le corps.


—Alors peut-être que ça a commencé avec une rencontre du genre
rendez-vous puis viol, avec le tueur qui glisse la drogue dans sa boisson dans
un bar ou une fête ou quelque chose comme ça, dit-il.


Le
légiste secoua la tête.


—Apparemment non, dit-il. Il n’y avait aucune trace de la drogue
dans l’estomac de l’autre victime. Ça doit lui avoir été administré en
injection.


—C’est bizarre, dit Jenn.


Le chef
adjoint Bull Cullen la regarda avec intérêt.


—Pourquoi ça? demanda-t-il.


Jenn
haussa légèrement les épaules.


—C’est un peu difficile à imaginer, c’est tout. Le flunitrazépam
ne fait pas effet immédiatement, peu importe la façon dont il est administré.
Dans une situation où il s’agit d’un rendez-vous suivi d’un viol, cela n’a
généralement pas d’importance. La victime, sans méfiance, prend peut-être
quelques verres avec son futur agresseur, commence à se sentir mal à l’aise
sans trop savoir pourquoi, et rapidement elle se retrouve impuissante. Mais si
notre tueur l’avait injectée avec une aiguille, elle aurait tout de suite su
qu’elle avait des problèmes, et aurait eu quelques minutes pour résister avant
que la drogue ne prenne effet. Ça n’a pas l’air … très efficace.


Cullen
sourit à Jenn ‒ d’une façon un peu séductrice, pensa Riley.


—Ça me paraît sensé, dit-il. Laissez moi vous montrer.


Il passa
derrière Jenn, qui était nettement plus petite que lui. Il commença à passer son
bras autour de son cou. Jenn s’écarta d’un pas.


—Eh, qu’est-ce que vous faites? dit Jenn.


—Juste une démonstration. Ne vous inquiétez pas, je ne vais pas
vraiment vous faire de mal.


Jenn lui
jeta un regard méprisant et garda ses distances avec lui.


—C’est certain, ce ne sera pas le cas, dit-elle. Et je suis
presque sûre de savoir ce que vous avez en tête. Vous pensez que le tueur a
utilisé une sorte de prise d’étranglement.


—C’est correct, dit Cullen, toujours souriant. Plus précisément,
une prise communément appelée étranglement sanguin.


Il tourna
son bras pour illustrer son point de vue.


—Le tueur l’a approchée sans qu’elle s’y attende par derrière,
puis a plié son bras comme ça autour de son cou. La victime pouvait encore
respirer, mais ses artères carotides étaient complètement obstruées, coupant le
flux sanguin vers le cerveau. La victime a perdu connaissance en quelques
secondes. Ensuite, il était facile pour le tueur d’administrer une injection
qui l’a rendue impuissante pendant une période plus longue.


Riley
pouvait aisément sentir la tension entre Cullen et Jenn. Cullen était de toute
évidence un “mansplainer” typique
dont l’attitude envers Jenn était condescendante ainsi que séductrice.


Jenn ne
l’aimait manifestement pas du tout, et Riley ressentait la même chose. Cet
homme était superficiel, avec une interprétation médiocre du comportement
correct à adopter quand il s’agissait d’échanger avec une collègue ‒ et
une perception encore pire de la manière de se comporter sur les lieux d’un
meurtre.


Malgré
tout, Riley devait admettre que la théorie de Cullen était solide.


Il était
peut-être détestable, mais il n’était pas stupide.


En fait,
cela pourrait être vraiment utile de travailler avec lui.


Enfin,
si nous pouvons supporter sa présence, songea Riley.


Cullen
s’écarta des voies et descendit la pente pour désigner un espace qui avait été
délimité par de la rubalise.


—Nous avons quelques traces de pneus, depuis là où il est arrivé
après avoir tourné sur la route principale au passage à niveau. Ce sont de
grosses traces – de toute évidence un véhicule tout terrain. Il y a aussi
quelques empreintes de pas.


—Demandez à vos agents de prendre des photos de tout ça. Nous les
enverrons à Quantico et demanderons à nos techniciens de les entrer dans notre base
de données, dit Riley.


Cullen
resta un instant mains sur les hanches, parcourant la scène de crime avec ce
qui semblait presque être aux yeux de Riley un sentiment de satisfaction.


—Je dois dire que c’est une nouvelle expérience pour moi et mes
gars. Nous sommes habitués à enquêter sur des vols de marchandises, du
vandalisme, des collisions, etc. Les meurtres sont rares et éloignés dans le
temps. Et quelque chose comme ça ‒ eh bien, nous n’avons jamais rien vu
de tel auparavant. Bien sûr, je suppose que ce n’est rien de tellement spécial
pour vous les gens du FBI. Vous êtes habitués.


Cullen ne
reçut aucune réponse et resta silencieux pendant un moment. Puis il regarda
Riley et ses collègues et dit:


—Enfin, je ne veux pas vous faire perdre trop de votre précieux
temps. Donnez-nous un profil, et mon équipe prendra le relais à partir de là.
Vous pourrez rentrer chez vous aujourd’hui, à moins que vous ne vouliez
vraiment passer la nuit ici.


Riley,
Bill et Jenn se regardèrent avec surprise.


Pensait-il
sérieusement qu’ils pourraient conclure leur travail ici aussi
rapidement?


—Je ne suis pas sûre de comprendre ce que vous voulez dire, dit
Riley.


Cullen
haussa les épaules.


—Je suis sûr que vous avez déjà déterminé quelques éléments qui
pourraient servir pour un profil maintenant. C’est ce pour quoi vous êtes ici,
après tout. Qu’est-ce que vous pouvez me dire?


Riley
hésita un moment.


Puis elle
dit:


—Nous pouvons vous donner quelques généralités. Statistiquement,
la plupart des meurtriers qui laissent le corps sur les lieux du crime ont déjà
un casier judiciaire. Plus de la moitié d’entre eux ont entre quinze et
trente-sept ans – et plus de la moitié sont afro-américains, occupent un emploi
à temps partiel et ont au moins un diplôme d’études secondaires. Certains de
ces tueurs ont déjà eu des problèmes psychiatriques, et certains ont été dans
l’armée. Mais …


Riley
hésita.


—Mais quoi? demanda Cullen.


—Essayez de comprendre ‒ rien de tout cela n’est vraiment
utile, du moins pas pour le moment. Il y a toujours des cas particuliers. Et
notre tueur commence déjà à y ressembler. Par exemple, le genre de tueur dont
nous parlons a habituellement une sorte de motivation sexuelle. Mais cela ne
semble pas être le cas ici. Je suppose que celui-ci n’est pas ordinaire à bien
des égards. Peut-être n’est-il pas typique du tout. Nous avons encore beaucoup
de travail à faire pour éliminer des possibilités.


Pour la
première fois depuis son arrivée, l’expression de Cullen s’assombrit un peu.


—Et je veux que son portable soit immédiatement envoyé à Quantico.
Et le portable de l’autre victime aussi. Nos techniciens doivent voir s’ils
peuvent en tirer des informations, ajouta Riley.


Avant que Cullen ne puisse répondre, son propre téléphone vibra et il
fronça les sourcils.


—Je sais déjà qui c’est. C’est l’aiguilleur du rail, qui veut
savoir s’il peut faire repartir les trains. La ligne a déjà trois trains de
marchandises bloqués et un train de passagers en retard. Il y a une nouvelle
équipe prête à éloigner le train qui est toujours sur les rails. Pouvons-nous
encore déplacer le corps?»


Riley
acquiesça et dit au légiste:


—Allez-y, mettez-la dans votre camionnette.


Cullen se
détourna et prit l’appel, pendant que le légiste rappelait ses assistants et se
mettait au travail avec le corps.


Quand
Cullen eut terminé avec son appel, il semblait vraiment être de mauvaise
humeur.


—Donc je suppose que vous allez faire comme chez vous pendant un
moment, dit-il à Riley et ses collègues.


Riley
pensait qu’elle commençait à comprendre ce qui le dérangeait. Cullen avait
indéniablement hâte de résoudre une affaire sensationnelle, et il ne
s’attendait pas à ce que le FBI lui vole la vedette.


—Écoutez, nous sommes ici à votre demande. Mais je pense que vous
aurez besoin de nous ‒ encore un peu plus de temps en tout cas»,
dit-elle.


Cullen
secoua la tête et dansa d’un pied sur l’autre.


Puis il
dit:


—Et bien, nous ferions mieux d’aller tous au poste de police de
Barnwell. Nous avons quelque chose de très désagréable à gérer là-bas.


Sans un
autre mot, il se retourna et s’éloigna.


Riley
jeta un coup d’œil au corps, qui était maintenant en train d’être chargé sur
une civière.


Elle se
demandait …


Plus
désagréable que ça?


Son
esprit était perplexe tandis qu’elle et ses collègues suivaient Cullen pour
retourner de là où ils venaient. 










Chapitre six





Jenn Roston fulminait tout en se tournant pour suivre ses collègues et
quitter la scène de crime. Elle traversa péniblement les arbres derrière Riley
et l’agent Jeffreys tandis que le chef adjoint Jude Cullen se dirigeait vers
les véhicules garés.


“Bull” Cullen, qu’il s’appelle lui-même, se
remémora-t-elle avec mépris.


Elle
était heureuse d’avoir deux personnes entre elle et cet homme.


Elle
continua à réfléchir …


Il a
essayé de faire une démonstration d’étranglement sanguin sur moi!


Elle
doutait qu’il ait cherché une excuse pour la peloter ‒ pas exactement ça,
en tout cas. Mais il cherchait assurément une occasion d’établir un contrôle
physique sur elle. Il était déjà assez pénible qu’il ressente le besoin de lui
expliquer avec condescendance la prise et ses effets ‒ comme si elle ne
savait déjà pas tout dessus.


Elle
pensa qu’ils étaient tous deux chanceux que Cullen ne lui ait pas vraiment
passé le bras autour du cou. Elle n’aurait peut-être pas été capable de se
contrôler. Bien que l’homme soit ridiculement musclé, elle n’en aurait fort
probablement fait qu’une bouchée. Bien sûr, cela aurait été plutôt déplacé sur
une scène de meurtre et n’aurait rien fait pour favoriser de bonnes relations
entre les enquêteurs. Alors Jenn savait qu’il était tout aussi bien que les
choses ne soient pas devenues incontrôlables.


En plus
de tout le reste, Cullen semblait à présent être énervé que Jenn et ses
collègues ne partent pas tout de suite, et qu’il ne puisse pas retirer toute la
gloire pour avoir résolu l’affaire.


Pas de
chance, connard, pensa Jenn.


Le groupe
émergea des arbres et monta dans le fourgon de police avec Cullen. L’homme ne
dit rien pendant qu’il conduisait jusqu’au poste de police et ses équipiers du
FBI restèrent silencieux aussi. Elle pensa que, comme elle, ils pensaient à la
scène de crime macabre et au commentaire de Cullen à propos du “quelque chose de très désagréable à gérer” au poste.


Jenn
détestait les énigmes, peut-être parce que tante Cora était si souvent
énigmatique et menaçante dans ses tentatives de manipulation. Et elle détestait
aussi vivre avec le sentiment que quelque chose dans son passé pouvait détruire
son rêve actuel ‒ devenu réalité – d’être un agent du FBI.


Lorsque
Cullen gara la fourgonnette devant le poste de police, Jenn et ses collègues
sortirent et le suivirent à l’intérieur. Là, Cullen les présenta au chef de la
police de Barnwell, Lucas Powell, un homme d’âge moyen avec un double-menton.


«Venez
avec moi, dit Powell. J’ai les gars juste là. Mon équipe et moi ne savons pas
comment faire face à ce genre de choses.»


Les
gars? se demanda Jenn.


Et de
quel genre de “chose” voulait-il parler?


Le chef
Lucas Powell conduisit Jenn, ses collègues et Cullen directement dans la salle
d’interrogatoire du poste. À l’intérieur, ils trouvèrent deux hommes assis à la
table, tous deux portant des gilets jaunes fluo. L’un était mince et grand, un
homme âgé mais vigoureux. L’autre mesurait à peu près la petite taille de Jenn,
et n’était probablement pas beaucoup plus âgé qu’elle.


Ils buvaient des tasses de café et regardaient fixement la table.


Powell
présenta l’homme le plus âgé en premier, le plus jeune en second.


«Voici
Arlo Stine, le chef du train de fret. Et voici Everett Boynton, son adjoint.
Quand le train s’est arrêté, ce sont eux qui ont dû reculer et trouver le
corps.»


Les deux
hommes regardèrent à peine le groupe.


Jenn
déglutit. Ils devaient sûrement être terriblement traumatisés.


Il y
avait incontestablement “quelque chose de très
désagréable” à gérer ici.


Interroger
ces hommes n’allait pas être facile. Pour aggraver les choses, il était peu
probable qu’ils sachent quoi que ce soit qui pourrait les mener au tueur.


Jenn
resta en arrière tandis que Riley s’asseyait à la table avec les hommes et
parlait d’une voix douce.


«Je
suis infiniment désolée que vous ayez dû faire face à ça.Vous tenez le coup les
gars?


L’homme
le plus âgé, le conducteur, haussa légèrement les épaules.


—Ça ira, dit-il. Croyez-le ou non, j’ai déjà vu ce genre de chose
auparavant. Des gens tués sur les voies, je veux dire. J’ai vu des corps
beaucoup plus mutilés. Non pas qu’on s’y habitue un jour, mais …


Stine
hocha de la tête vers son assistant et ajouta:


—Mais Everett ici présent n’a jamais vécu ça avant.


Le jeune
homme leva les yeux de la table vers les gens dans la pièce.


—Ça ira, dit-il avec un hochement de tête tremblant, essayant
manifestement de montrer qu’il le pensait.


—Je suis désolée de vous le demander – mais avez-vous vu la
victime juste avant …? dit Riley.


Boynton
grimaça brusquement et ne dit rien.


—Juste aperçu, c’est tout. Nous étions tous les deux dans la
cabine. Mais j’étais à la radio en train de passer un appel de routine à la
prochaine gare, et Everett faisait des calculs pour la courbe que nous prenions
juste à ce moment-là. Quand le conducteur a commencé à freiner et a donné un
coup de sifflet, nous avons levé les yeux et vu … quelque chose, nous ne
savions pas vraiment ce que c’était.


Stine fit
une pause, puis ajouta:


—Mais nous savions avec certitude ce qui s’était passé quand nous
avons reculé jusqu’aux lieux pour jeter un coup d’œil.


Jenn
passait mentalement en revue certaines des recherches qu’elle avait effectuées
pendant le vol. Elle savait que les équipes des trains de marchandises étaient
petites. Même ainsi, il semblait y avoir une personne manquante.


«Où
est le conducteur? demanda-t-elle.


—Le mécano? dit Bull Cullen. Il est en cellule.


Jenn en
resta légèrement bouche-bée.


Elle
savait que “mécano” était le jargon
des chemins de fer pour un conducteur de train.


Mais que
se passait-il donc ici?


—Vous l’avez placé en cellule? demanda-t-elle.


—Nous n’avions pas vraiment le choix, dit Powell.


Le vieux
chef ajouta:


Le pauvre
gars ‒ il ne veut parler à personne. Les seuls mots qu’il a prononcés
depuis que ça s’est passé sont ”Enfermez-moi”. Il n’arrêtait pas de le répéter encore et encore.


—C’est ce que nous avons fini par faire. Ça semblait être la
meilleure chose pour l’instant, dit le chef de la police locale.


Jenn eut
un éclair de colère.


—Vous n’avez-vous pas fait venir un thérapeute pour lui
parler? demanda-t-elle.


Le chef adjoint dit:


—Nous avons demandé qu’un psychologue de l’entreprise vienne de
Chicago. Ce sont les règles du syndicat. Nous ne savons pas quand il va
arriver.


Riley
avait vraiment l’air interloquée maintenant.


—Le conducteur ne se tient assurément pas pour responsable de ce
qui s’est passé, dit-elle.


Le chef
de train eut l’air surpris de la question.


—Bien sûr que si, dit-il. Ce n’était pas sa faute, mais il ne peut
pas s’en empêcher. Il était celui aux commandes. C’est lui qui s’est senti le
plus impuissant. Ça le ronge de l’intérieur. Je déteste le fait qu’il se soit
renfermé comme ça. J’ai vraiment essayé de lui parler, mais il ne me regarde
même pas dans les yeux. Nous ne devrions pas attendre qu’un foutu psy de
l’entreprise se montre. Règles ou non, quelqu’un devrait faire quelque chose
maintenant. Un bon mécano comme lui mérite mieux.


La colère
de Jenn en fut avivée.


—Et bien, vous ne pouvez pas le laisser seul dans cette cellule.
Je me fiche qu’il insiste pour être seul. Ça ne peut pas être bénéfique pour
lui. Quelqu’un doit lui tendre la main, dit-elle à Cullen.


Tout le
monde dans la pièce la regarda.


Jenn
hésita, puis dit:


—Emmenez-moi à la cellule. Je veux le voir.


Riley
leva les yeux vers elle et dit:


—Jenn, je ne suis pas sûre que ce soit une si bonne idée.


Mais Jenn
l’ignora.


—Quel est son nom? demanda-t-elle aux chefs de train.


—Brock Putnam, dit Boynton.


—Emmenez-moi jusqu’à lui, insista Jenn. Maintenant.»


Powell
mena Jenn hors de la salle d’interrogatoire et le long du couloir. Pendant
qu’ils marchaient, Jenn se demanda si Riley avait raison.


Peut-être
que ce n’est pas une si bonne idée.


Après
tout, elle savait que l’empathie n’était pas son fort en tant qu’agent. Elle
avait tendance à être franche et directe, même quand un contact plus doux était
nécessaire. Elle n’avait certainement pas la capacité de Riley à faire montre
de compassion aux moments appropriés. Et si Riley elle-même ne se sentait pas à
la hauteur de cette tâche, pourquoi Jenn avait-elle le sentiment qu’elle devait
s’en charger?


Mais elle
ne pouvait s’empêcher de penser …


Quelqu’un
doit lui parler.


Powell la
conduisit dans la rangée de cellules, toutes avec des portes solides et de
minuscules fenêtres.


«Voulez-vous
que je vienne avec vous? demanda-t-il.


—Non, dit Jenn. Je ferais mieux de faire ça en tête-à-tête.»


Powell
ouvrit la porte d’une des cellules, et Jenn entra. Powell laissa la porte
ouverte mais s’éloigna.


Un homme
au début de la trentaine était assis au bout du lit de camp et regardait droit
vers le mur. Il portait un T-shirt ordinaire et une casquette de base-ball à
l’envers.


Debout
juste sur le seuil de la porte, Jenn dit d’une voix douce …


«Monsieur
Putnam? Brock? Mon nom est Jenn Roston, et je suis du FBI. Je suis
vraiment désolée pour ce qui est arrivé. Je me demandais juste si vous vouliez
… parler.»


Putnam ne
donna aucune indication qu’il l’aie même entendu.


Il
semblait particulièrement déterminé à ne pas croiser son regard ‒ ou
celui de quelqu’un d’autre, Jenn en était convaincue.


Et d’après ses recherches durant le vol jusqu’ici, Jenn savait
exactement pourquoi il se sentait ainsi.


Elle
déglutit difficilement tandis qu’un nœud d’angoisse emplissait sa gorge.


Ceci
allait être beaucoup plus difficile qu’elle ne l’avait imaginé.










Chapitre sept





Riley garda un œil inquiet sur la porte après que Jenn eut quitté la
pièce. Tandis que Bill continuait à poser des questions au chef de train et à
son assistant, elle s’inquiétait de la façon dont Jenn allait gérer le
conducteur.


Elle
était sûre que ce dernier passait probablement un très mauvais moment. Elle
n’aimait pas l’idée d’attendre beaucoup plus longtemps un psychologue ‒
peut-être un laquais de l’entreprise qui serait plus préoccupé par la situation
de ses employeurs plutôt que par le bien-être du conducteur. Mais
qu’étaient-ils censés faire d’autre?


Et si la
jeune agent ne faisait qu’aggraver les choses pour cet homme? Riley
n’avait jamais vu aucun signe montrant que Jenn soit particulièrement
compétente pour communiquer avec les gens.


Si Jenn
ne faisait que le bouleverser encore plus, comment cela pourrait-il affecter
son propre moral? Elle avait déjà envisagé de quitter le FBI à cause des
pressions d’une ancienne mère adoptive criminelle.


Malgré
ses inquiétudes, Riley réussit à écouter ce qui se disait dans la pièce.


—Vous avez dit que vous aviez déjà vu ce genre de chose auparavant.
Voulez-vous dire des meurtres sur les voies ferrées? dit Bill à Stine.


—Oh, non, dit Stine. Les véritables meurtres comme ça sont
vraiment rares. Mais les gens qui se font tuer sur les rails – c’est beaucoup
plus commun que vous ne le pensez. Il y a plusieurs centaines de victimes par
an, certaines d’entre elles sont juste de stupides amateurs de sensations
fortes, mais beaucoup sont des suicides. Dans le business, nous les appelons
les “intrus”.


Le jeune
homme se tordit sur sa chaise, mal à l’aise, et dit:


—Je ne veux certainement plus voir quelque chose de tel. Mais
d’après ce que me dit Arlo … eh bien, je suppose que ça fait partie du boulot.


—Vous êtes sûr qu’il n’y avait rien que le conducteur aurait pu
faire? dit Bill au chef de train.


Arlo Stine
secoua la tête.


—Bon sang que j’en suis sûr. Il avait déjà ralenti le train
jusqu’à cinquante-cinq kilomètres heure pour la courbe où nous étions. Malgré
tout, il n’y avait aucun moyen d’arrêter une locomotive diesel avec dix wagons
de marchandises derrière elle assez rapidement pour sauver cette femme. Vous ne
pouvez pas briser les lois de la physique et arrêter net plusieurs milliers de
tonnes d’acier en mouvement. Laissez-moi vous l’expliquer …»


Le chef
de train commença à parler de la mécanique du freinage. C’était un discours
très technique, et qui n’avait aucun intérêt réel pour Riley ou Bill. Mais
Riley savait qu’il valait mieux laisser Stine continuer de parler ‒ pour
son propre bien, sinon pour celui des autres.


Pendant
ce temps, Riley se retrouva encore à regarder vers la porte, se demandant
comment Jenn se débrouillait avec le conducteur.





*





Jenn se tenait à côté du lit et regardait anxieusement le dos de Brock
Putnam tandis qu’il fixait silencieusement le mur.


Maintenant
qu’elle était réellement avec l’homme, elle constata qu’elle n’avait aucune
idée de ce que faire ou dire ensuite.


Mais
d’après ses recherches dans l’avion, elle comprenait pourquoi il était
incapable de la regarder, elle ou quelqu’un d’autre, en ce moment. Il était
traumatisé par un détail unique qui hantait souvent les “mécanos” qui avaient connu ce qu’il venait de traverser.


Il y
avait quelques instants, le chef de train avait dit que lui et son assistant
n’avaient eu qu’un aperçu de la victime avant sa mort.


Mais cet
homme avait eu bien plus qu’un aperçu.


Il avait
vu quelque chose d’exceptionnellement horrifiant depuis la fenêtre dans cette
cabine ‒ quelque chose qu’aucun être humain innocent ne méritait de voir.


Cela
l’aiderait-il de le dire à haute voix?


Je ne
suis pas un psy, se rappela-t-elle.


Néanmoins,
elle se sentait de plus en plus nerveuse à l’idée de lui tendre la main.


Lentement
et prudemment, Jenn dit …


«Je
pense que je sais ce que vous avez vu, dit-elle. Vous pouvez m’en parler si
vous voulez.


Après une
pause, elle ajouta …


—Mais pas si vous ne le voulez pas.


Un
silence s’installa.


J’imagine
qu’il ne veut pas, pensa Jenn.


Elle se
levait presque pour partir, mais l’homme dit dans un murmure presque inaudible
…


—Je suis mort là-bas.»


Les mots
glacèrent le sang de Jenn.


Encore
une fois, elle se demanda s’il était de son ressort de faire cela.


Elle ne
dit rien. Elle pensa qu’il valait mieux attendre et voir s’il voulait en dire
plus. Elle attendit plusieurs secondes, espérant plus qu’un peu que l’homme
reste silencieux et qu’elle puisse partir tranquillement.


Puis il
dit …


—J’ai vu tout ça arriver. Je regardais … dans un miroir.


Il fit
une pause pendant un moment, puis ajouta …


—Je me suis vu mourir. Alors pourquoi … pourquoi suis-je ici?


Jenn
déglutit difficilement.


Oui, elle
avait lu exactement ce genre de choses dans l’avion à propos de ce qui lui
était arrivé. Des centaines de personnes mouraient sur les voies ferrées chaque
année. Et trop souvent, les conducteurs de train enduraient un moment d’horreur
inimaginable.


Ils
croisaient le regard de la personne qui était sur le point de mourir.


La même
chose était arrivée à Brock Putman. La raison pour laquelle il ne pouvait pas
croiser le regard de quelqu’un d’autre était que cela lui faisait revivre ce
moment encore une fois. Et le fait qu’il s’identifie avec la pauvre femme le
rongeait de l’intérieur. Il essayait de faire face en niant que quelqu’un
d’autre avait été tué. Coupablement, il essayait de se convaincre que lui
‒ et lui seul ‒ était mort.


Jenn
parla encore plus prudemment qu’avant.


—Vous n’êtes pas mort. Vous ne regardiez pas dans un miroir.
Quelqu’un d’autre est mort. Et ce n’était pas de votre faute. Il n’y avait
absolument aucun moyen d’empêcher cela. Vous le savez, même si vous avez du mal
à l’accepter. Ce n’était pas de votre faute.


L’homme lui tournait toujours le dos. Mais un sanglot s’échappa de sa
gorge.


Jenn fut
momentanément alarmée. Venait-elle juste de le pousser à bout?


Non, pensa-t-elle.


Elle
avait l’intuition que c’était bien, que c’était nécessaire.


Les
épaules de l’homme tremblaient légèrement tandis que ses sanglots silencieux
continuaient.


Jenn le
toucha sur l’épaule.


—Brock, pourriez-vous faire quelque chose pour moi? Je veux
juste que vous me regardiez, dit-elle.


Ses
épaules cessèrent de trembler, et ses sanglots se tarirent.


Puis,
très lentement, il se retourna sur son lit et regarda Jenn.


Ses yeux
bleus brillants étaient écarquillés, suppliants et débordants de larmes ‒
et ils regardaient droit dans les yeux de Jenn.


Jenn dut
lutter contre ses propres larmes.


Aussi
directe, brusque, et parfois même dépourvue de tact qu’elle l’était normalement,
elle réalisa qu’elle n’avait jamais eu ce genre d’interaction avec quelqu’un
auparavant, du moins pas professionnellement.


Elle
déglutit difficilement, puis dit:


—Vous ne regardez pas dans un miroir maintenant. Vous me regardez
moi. Vous me regardez dans les yeux. Et vous êtes vivant. Vous avez
parfaitement le droit d’être en vie.


Brock
Putnam ouvrit la bouche pour parler, mais aucun mot n’en sortit.


Au lieu
de cela, il hocha de la tête.


Jenn
poussa presque un soupir de soulagement.


Je
l’ai fait, pensa-t-elle. Je l’ai sorti de là.


—Mais vous méritez quelque chose de plus. Vous méritez de savoir
qui a fait cette chose terrible ‒ pas seulement pour cette pauvre femme,
mais pour vous. Et vous méritez justice. Vous méritez de savoir qu’il ne fera
plus jamais rien de pareil. Je vous le promets – vous obtiendrez justice. Je
m’en assurerai, dit-elle ensuite.


Il hocha
de nouveau la tête, avec juste l’ombre d’un sourire.


Elle
sourit et dit:


—Maintenant, sortons d’ici. Vous avez deux copains qui
s’inquiètent pour vous. Allons les voir.»


Elle se
leva du lit et Brock aussi. Ils sortirent de la cellule, où Powell attendait
toujours. Powell semblait stupéfait de voir le changement dans l’attitude et le
comportement de Putnam. Ils retournèrent tous dans la salle d’interrogatoire et
entrèrent. Riley, Bill et Cullen étaient toujours là, ainsi que les deux chefs
de train.


Stine et
Boynton restèrent bouche bée pendant un moment, puis se levèrent et échangèrent
des étreintes pleines d’émotion avec Brock Putnam. Ils s’assirent tous à la
table ensemble et commencèrent à parler calmement.


Jenn
regarda sévèrement le chef adjoint et dit:


«Mettez la pression sur quelqu’un et faites venir ce psychologue le plus
tôt possible.


Puis, se
tournant vers le chef de la police locale, elle dit:


—Allez chercher un café pour cet homme.»


Powell
hocha de la tête et quitta la pièce.


Riley
prit Jenn à part et demanda calmement:


«Tu
penses qu’il pourra retourner travailler un jour?


Jenn
réfléchit un moment et dit:


—J’en doute.»


Riley hocha de la tête et dit:


Il va
probablement avoir du mal pour le reste de sa vie. C’est une chose horrible à
vivre.


Riley
sourit et ajouta:


Mais tu
as fait du bon travail tout à l’heure.»


Jenn se
sentit inondée de chaleur en entendant le compliment de Riley.


Elle se
rappela comment sa journée avait commencé ‒ comment sa communication avec
tante Cora l’avait laissée avec un sentiment d’incompétence et d’indignité.


Peut-être
que je suis utile après tout, pensa-t-elle.


Après
tout, elle avait toujours su que l’empathie était une qualité qui lui manquait
et qu’elle devait cultiver. Et maintenant, enfin, elle semblait avoir fait au
moins quelques progrès pour devenir un agent avec plus d’empathie.


Elle se
sentait aussi stimulée par la promesse qu’elle venait de faire à Brock
Putnam:


“Je vous le promets – vous obtiendrez justice. Je m’en assurerai.”


Elle
était contente de l’avoir dit. Maintenant, elle s’y était engagée.


Je ne
le laisserai pas tomber, pensa-t-elle.


Pendant
ce temps, les deux chefs de train et le conducteur continuaient à parler
calmement, compatissant à l’expérience terrible qu’ils avaient tous endurée,
mais qui avait été particulièrement terrible pour Putnam.


Soudain,
la porte de la pièce s’ouvrit et Powell regarda à l’intérieur.


«Vous
feriez mieux de venir avec moi. Un témoin vient de se manifester», dit-il
à Cullen et aux agents du FBI.


Jenn
ressentit une décharge d’excitation alors qu’elle et les autres suivaient
Cullen dans le couloir.


Étaient-ils
sur le point d’obtenir la piste dont ils avaient besoin?










Chapitre huit





Tout en
suivant Powell dans le couloir avec les autres agents du FBI et Bull Cullen,
Riley se demanda …


Un
témoin? Allons-nous vraiment obtenir une avancée aussi vite?


Des
années d’expérience lui disaient que ce n’était pas probable.


Même
ainsi, elle ne pouvait s’empêcher d’espérer que cette fois puisse être
différente. Ce serait merveilleux de clore cette affaire avant que quelqu’un
d’autre ne soit tué.


Lorsque
le groupe arriva dans une petite salle de réunion, une femme corpulente d’une
cinquantaine d’années faisait les cent pas à l’intérieur. Elle portait beaucoup
de maquillage et ses cheveux étaient d’une teinte blonde pas naturelle.


Elle se
précipita vers eux.


«Oh,
c’est affreux, dit-elle. J’ai vu sa photo aux informations il y a un petit
moment, et je l’ai reconnue tout de suite. Une mort si horrible. Mais j’avais
une sensation la concernant ‒ un mauvais pressentiment. Une prémonition,
vous pourriez même dire.»


Les
espoirs de Riley diminuèrent un peu.


Ce
n’était généralement pas bon signe quand les témoins commençaient à parler de “prémonitions”.


Bill
guida la femme vers une chaise.


«Asseyez-vous,
madame, dit-il. Allez-y doucement et reprenons depuis le début. Quel est votre
nom?


La femme
s’assit, mais elle remua juste sur sa chaise.


Bill
s’assit sur une chaise à côté, la tournant un peu pour parler avec elle. Riley,
Jenn et les autres prirent également place sur des chaises autour de la table
de la salle de réunion.


—Votre nom? demanda à nouveau Bill.


—Sarah Dillon, dit-elle en lui adressant un grand sourire. Je vis
ici à Barnwell.


—Et comment avez-vous connu la victime? demanda Bill.


La femme
le regarda comme si elle était surprise par la question.


—Et bien, je ne la connaissais pas vraiment. Nous avons
échangé des mots à l’occasion.


—L’avez-vous vue ce matin, avant qu’elle ne soit tuée?
demanda Bill.


Sarah
Dillon semblait encore plus surprise qu’auparavant.


—Non. Cela fait deux semaines ou plus que je l’ai vue pour la
dernière fois. Pourquoi est-ce important?»


Riley
échangea un regard avec Bill et Jenn. Elle savait qu’ils pensaient tous la même
chose.


Quelques
semaines ou plus?


Bien sûr,
c’était extrêmement important.


Quand
Powell avait dit qu’un témoin s’était présenté, Riley avait imaginé quelqu’un
qui soit connaissait personnellement la victime, soit avait vu quelque chose de
vraiment substantiel pour l’affaire ‒ l’enlèvement même, peut-être.
Pourtant, elle savait qu’ils devaient suivre toutes les pistes possibles.
Jusqu’à présent, ils n’avaient rien pour avancer.


«Parlez-nous
de vos interactions avec la victime, dit Riley.


Sarah
Dillon se gratta le menton.


—Et bien, je l’ai vue en ville. De temps en temps, je veux dire.
Dans les magasins, dans les rues. Aussi à la gare, ici et à Chicago. Je prends
le train pour Chicago chaque semaine environ, pour voir ma sœur et sa famille
là-bas. Je l’ai vue monter ou descendre du train, ici ou à Chicago. Parfois
nous nous sommes retrouvées dans la même voiture ensemble.»


Les yeux de Sarah Dillon lancèrent un regard furtif.


Puis elle
demanda dans un quasi murmure:


«Pensez-vous
que je sois en danger maintenant?»





Aux yeux
de Riley, la femme semblait de moins en moins cohérente à chaque instant. Elle
ne savait pas comment répondre à sa question. Pourquoi la femme imaginait-elle
qu’elle était peut-être en danger? Avait-elle de bonnes raisons de
s’inquiéter?


Spontanément,
Riley en doutait. D’une part, elle avait bien vu le cadavre sur la scène de
crime, et elle avait vu une photo en ligne de l’autre victime. Les deux femmes
étaient menues et brunes. Leurs visages étaient quelque peu similaires. Si le
tueur était obsédé par un type particulier de victime, cette femme beaucoup
plus robuste ne cadrait certainement pas avec.


«De
quels renseignements disposez-vous? demanda Riley.


Sarah
Dillon plissa les yeux.


—Quels renseignements? Eh bien, peut-être pas exactement ça.
Mais un fort sentiment ‒ vraiment, vraiment fort. Quelque chose n’allait
vraiment pas chez cette femme. Je le sais depuis un moment maintenant.


—Comment ça? demanda Jenn.


—Une fois, dans le train jusqu’à Chicago, j’ai essayé d’entamer
une conversation avec elle. Juste des bavardages, la météo, la journée que
j’avais passée, ma sœur à Chicago et sa famille. Elle semblait assez amicale au
début. Mais elle a commencé à devenir réservée quand je l’ai interrogée sur
elle-même. Je lui ai demandé: “Que
faites-vous à Chicago?” Elle a
dit qu’elle est allée rendre visite à sa mère, qui était dans une maison de
retraite.


Sarah
Dillon tripotait nerveusement son sac à main.


—Puis j’ai commencé à poser des questions sur sa mère ‒
comment allait sa santé, depuis combien de temps elle était dans une maison de
retraite, ce genre de choses. Elle a commencé à se mettre sur la défensive et
en quelques minutes elle n’a plus voulu me parler du tout. Elle a sorti un
livre et a fait semblant de le lire, comme si je n’étais même pas là. Chaque
fois que je l’ai vue dans le train depuis lors, elle a fait la même chose –
elle agissait comme si elle ne m’avait jamais rencontrée. Je pensais juste
qu’elle était impolie, froide. Mais maintenant … eh bien, je suis sûre que
c’était autre chose.


—Comme quoi? demanda Jenn.


La femme
laissa échapper un grognement de désapprobation.


—Et bien, vous êtes des forces de l’ordre. À vous de me le dire.
Mais elle cachait quelque chose. Je parie qu’elle était mêlée à quelque chose
d’illégal. Quelque chose qui l’a fait tuer. Et maintenant …


Elle
frissonna de tout son corps.


—Pensez-vous que je sois en danger? demanda-t-elle à
nouveau, scrutant nerveusement la pièce.


—Pourquoi le pensez-vous? demanda Bill.


Sarah
Dillon semblait avoir peine à croire à la question.


—Et bien, c’est évident, n’est-ce pas? Il y avait d’autres
personnes dans ce train. Beaucoup de gens. Aucun d’eux n’est vraiment amical
ces jours-ci. Et depuis que je lui ai parlé, j’ai remarqué que certains d’entre
eux me regardaient étrangement. N’importe lequel pourrait être le tueur. Elle
ne m’a pas dit ce à quoi elle était mêlée, je n’en sais rien. Mais le tueur ne
le sait pas. Il pourrait penser qu’elle m’a dit quelque chose – quelque chose
qu’il ne veut pas que je sache.


Riley réprima un soupir d’impatience.


—Je doute vraiment que vous soyez en danger, madame Dillon,
dit-elle.


Le fait
était que Riley en était tout à fait certaine. La femme était paranoïaque,
purement et simplement.


—Mais vous n’en êtes pas sûre, dit la femme, dont la voix
devenait plus aiguë. Vous ne pouvez pas savoir avec certitude. Et j’ai un tel
mauvais pressentiment. Vous devez faire quelque chose. Vous devez me protéger.


Le chef
Powell se leva et lui tapota doucement l’épaule.


—Attendez ici un instant, madame, dit-il. Je reviens tout de
suite.


La femme
hocha de la tête, puis s’assit silencieusement. Elle avait l’air d’être au bord
des larmes.


Le chef
de la police revint rapidement avec un policier en uniforme.


—Voici l’agent Ring. Il veillera sur vous pendant un moment.
Maintenant, vous devriez juste rentrer à la maison. L’agent Ring veillera à ce
que vous y arriviez en toute sécurité», dit-il à la femme.


La femme
laissa échapper un soupir de soulagement. Elle se leva de sa chaise et quitta
la pièce avec le policier, le regardant avec bonheur alors qu’il lui tenait la
porte.


Bill
secoua la tête et dit à Powell:


«Qu’allez-vous
faire? Lui accorder une protection 24 heures sur 24? Parce que ça
va être une perte de temps et de ressources.


Powell
gloussa un peu.


—Ne vous inquiétez pas, dit-il. Landry Ring a un effet apaisant
sur les gens. Il est presque troublant pour ça. C’est la raison pour laquelle
je l’ai choisi pour la ramener à la maison. Au moment où ils arriveront, je
parie que Landry l’aura convaincue qu’elle n’est pas du tout en danger.


Jenn
fronçait les sourcils.


—C’était sûr une perte de temps, dit-elle.


Peut-être, pensa Riley.


Mais elle
avait une intuition tenace sur ce que le “témoin” venait de dire …


“Quelque chose n’allait vraiment pas chez cette femme.”


… et …


“Elle cachait quelque chose.”


Riley
sentait que Sarah Dillon n’avait peut-être pas tout à fait tort.


—Est-ce que Reese Fisher a des membres de sa famille qui vivent
ici à Barnwell? demanda-t-elle à Powell et Cullen.


—Juste son mari, Chase. Un chiropracteur local, dit Powell.


—Et a-t-il été interrogé?


—Bien sûr, dit Bull Cullen. Le chef Powell ici présent et moi même
lui avons parlé tous les deux. Il a un alibi solide ‒ il était dans son
bureau ce matin quand c’est arrivé.


—Je veux lui parler de nouveau, dit Riley.


Cullen et
Powell se regardèrent avec surprise.


—Je ne suis pas sûr que cela nous avance
beaucoup. Il est assez bouleversé par tout ça, dit Powell.


Riley
n’était pas sûre de ce qu’elle s’attendait à trouver. Mais si Reese Fisher
entretenait une sorte de secret, son mari pourrait peut-être leur dire de quoi
il s’agissait.


—Je veux le voir, insista Riley. Sur le champ.»










Chapitre neuf





Le chef adjoint de la police ferroviare avait l’air profondément agacé
par la demande de Riley de réinterroger le mari de Reese Fisher. Mais Riley
n’était pas d’humeur à céder.


«Quand
je vous ai demandé de venir ici, je ne m’attendais pas à ce que vous me fassiez
perdre mon temps, dit Bull Cullen.


Sentant son
humeur monter d’un cran, Riley serra les lèvres pour s’empêcher de rétorquer
sèchement. Elle entendit Bill pousser un grognement bas à côté d’elle.


Avant que
Riley ne puisse penser à une réponse courtoise, Jenn prit la parole. La jeune
agent semblait aussi condescendante et prétentieuse que Cullen l’avait été
envers elle sur la scène du crime.


—Oh, nous n’interférerons pas avec votre excellent travail, monsieur.
Donne-nous juste une voiture et nous irons voir monsieur Fisher tout seul. Nous
ne serons plus dans vos pattes pendant un moment. Vous et votre équipe pouvez
continuer à faire les choses vraiment importantes. Vous pourriez commencer par
réserver un endroit confortable pour que ces trois hommes dans la salle
d’interrogatoire puissent y passer la nuit.


Cullen
grimaça face au mépris évident de Jenn envers lui.


—Je ferai ça, dit-il, bombant le torse de son physique
considérable dans une tentative d’imposer son autorité masculine. Et je
réserverai aussi un endroit pour vous trois. Pendant ce temps, le chef Powell
vous mènera à un véhicule.


La large
mâchoire de Powell resta entrouverte dans une expression perplexe tandis qu’il
regardait Cullen s’éloigner. Riley savait ce que Powell devait penser. Il
s’inquiétait sûrement de fait qu’une équipe du FBI et la police ferroviaire
commencent à ressembler à un mauvais mélange, et il allait se retrouver pris au
milieu d’une mauvaise situation.


Finalement,
Powell secoua la tête et conduisit Riley et son équipe à l’extérieur vers un
véhicule garé. Il leur donna les clefs et indiqua la direction de la maison de
Fisher.


Pendant que
Riley conduisait, elle dit:


—Jenn, je ne te reproche pas de ne pas aimer le chef adjoint
Cullen, mais …


—Hum, ce n’est pas ça. Je n’aime pas avoir la gueule de bois ou
une bronchite. Je n’aime pas quand ma voiture ne démarre pas. Je n’aime pas les
publicités à la télévision. Je n’aime pas les anchois sur ma pizza. Mais ce mec
…, l’interrompit Jenn.


Elle laissa
échapper un léger grognement, puis ajouta:


—C’est un un tout nouveau genre spécial de détestable, si tu veux
mon avis. Il pue pratiquement la testostérone.


Bill laissa
échapper un grand rire, mais ne fit aucun commentaire.


Riley ne
put s’empêcher d’être impressionnée par la façon saisissante dont Jenn
exprimait son aversion.


Mais
quand même …


—Et bien, tu vas devoir travailler avec lui. Nous allons tous le
devoir. Donc habitue toi à lui, aussi longtemps qu’il le faudra pour résoudre
cette affaire, en tout cas», dit Riley.


Dans son
rétroviseur, Riley vit Jenn croiser les bras dans un geste d’agacement
silencieux.


Riley
espérait que Jenn écouterait ce qu’elle venait de dire et qu’elle le prendrait
au sérieux. D’un autre côté, elle supposait qu’il pourrait y avoir un avantage
à l’hostilité de Jenn envers Cullen. Peut-être cela lui donnerait-il quelque
chose d’autre à penser en plus de ce qui pouvait se passer entre elle et la
mystérieuse tante Cora.


En tout cas, Riley ne pouvait pas se plaindre du travail de Jenn
jusqu’ici. Par le passé, elle avait toujours senti que Jenn pouvait être comme
l’éléphant proverbial dans un magasin de porcelaine. Mais elle avait
étonnamment bien géré la situation avec le conducteur ‒ le “mécano”.


Et ce
n’était pas une petite réussite pour Riley. La capacité à montrer de l’empathie
envers les victimes était vraiment un élément important dans la boîte à outils
d’un agent du Bureau des Analyses Comportementales. Cela ne semblait pas
naturel pour Jenn, mais elle apprenait bien.


Il n’y
avait qu’un court trajet en voiture à travers la ville pour atteindre l’adresse
qu’ils cherchaient. Pendant que Riley se garait devant les lieux, elle remarqua
qu’ils présentaient une configuration familière ‒ un groupe d’immeubles
neufs avec des toits en pente, des fenêtres cintrées et des balcons. En se
basant sur des endroits similaires qu’elle avait déjà vus, elle était presque
sûre que les bâtiments entouraient un espace ouvert qui comprenait une grande
piscine.


Riley, Bill
et Jenn prirent l’ascenseur jusqu’au troisième étage, puis frappèrent à la
porte de l’appartement.


Riley fut
surprise quand la porte s’ouvrit. À cause d’un jeu de lumière, elle confondit
presque l’homme à l’intérieur avec Ryan. Ils étaient de taille, de carrure et
de teint similaires. Ses cheveux blonds étaient à peine saupoudrés de gris.


Mais la
ressemblance s’estompa rapidement, du moins un peu, et Riley sentit qu’elle se
détendait un peu.


«Puis-je
vous aider? demanda l’homme.


—Êtes-vous Chase Fisher? demanda Riley.


—C’est bien moi.


Riley et
ses collègues montrèrent leurs badges et se présentèrent.


L’homme eut
l’air un peu ébranlé.


—La police était là ce matin, dit-il dit. J’ai répondu à beaucoup
de questions. C’est vraiment un moment difficile pour moi.


—Je la sais, et je suis vraiment désolée, dit Riley. Mais nous
venons d’être mis sur l’affaire, et nous cherchons de nouvelles perspectives.
Nous avons extrêmement hâte d’attraper l’assassin de votre femme. Nous espérons
que vous pourriez nous aider.»


Elle
reconnut que cet homme avait un tempérament différent de celui de Ryan. Son
ex-mari aurait été ennuyé, mais Chase Fisher semblait juste fatigué.


Il hocha de
la tête et les conduisit à l’intérieur. C’était un appartement de bonne taille
avec des tapis luxueux et un balcon. Riley supposa qu’il y avait trois chambres
à coucher, et qu’au moins l’une d’entre elles servait de bureau. Elle se
souvint avoir entendu que Chase Fisher était chiropracteur et que sa femme
était bibliothécaire. Riley présuma que son cabinet devait être ailleurs. Et
cela devait être un cabinet assez rentable pour lui et sa femme puissent vivre
dans un endroit comme celui-ci.


Il n’y
avait pas de portraits de famille, et Riley sentit tout de suite que le couple
n’avait pas d’enfants. Il y avait quelques peintures de bon goût aux murs, et
une vitrine était remplie de trophées de golf et de bowling.


Dans l’ensemble,
l’endroit semblait soigneusement respectable et agréable. Même ainsi, Riley
saisit un parfum de mélancolie dans l’air. Son instinct lui disait que cela
n’avait pas été une maison complètement heureuse même avant le meurtre de Reese
Fisher.


Le groupe
s’assit sur les meubles confortables.


«Monsieur
Fisher, je sais qu’on vous l’a déjà demandé. Mais où étiez-vous au moment du
meurtre de votre femme?, dit Riley.


—J’étais à mon cabinet en ville, dit Fisher.


—Et quelqu’un peut-il rendre compte de vos allées et venues?


—Certainement. Ma réceptionniste, et au moins quelques-uns de mes
patients du matin. Je suppose que vous savez déjà que je suis un chiropracteur.


Riley était
toujours attentive à son attitude. Elle était sûre que son alibi avait été vérifié.
Bull Cullen était peut-être énervant, mais il n’était pas stupide. Il n’aurait
pas oublié un détail comme celui-là. Mais à ce stade, Riley était plus
intéressée par la manière dont Fisher répondait à ses questions que par ce
qu’il disait réellement.


—Avez-vous vu votre femme ce matin? demanda Riley.


—Non, dit-il. Elle avait passé la nuit à Chicago, pour rendre
visite à sa mère qui est dans une maison de retraite. Elle est revenue avec le
train du matin. Pour autant que je sache, elle n’est jamais rentrée à la
maison.


Riley
ressentit un picotement bizarre, le sentiment que Fisher laissait quelque chose
d’important non-dit.


Interroge
doucement, se dit-elle.


—Sa mère a-t-elle été informée de ce qui s’est passé?
demanda-t-elle.


Fisher
s’agita légèrement sur sa chaise.


—Oui, j’ai parlé à Nadine dès que possible. La pauvre femme
‒ elle n’a plus toute sa tête, et elle a eu du mal à le saisir. Elle
était très contrariée et l’appel ne s’est pas bien passé. J’espère que les gens
qui prennent soin d’elle peuvent l’aider à comprendre et à faire face à ça.
Elle n’est pas en état de venir pour les funérailles. Je vais devoir lui rendre
visite bientôt.


Un silence
tomba. Riley le laissa s’installer un moment.


Puis elle
hocha de la tête vers les trophées et dit:


—Je vois que vous êtes un golfeur. Et un joueur de bowling aussi.


Il eut
l’air surpris du commentaire. Bien sûr, Riley savait que cela semblait étrange
qu’une inspectrice le mentionne à un tel moment. Mais Riley avait ses raisons.


—Ouais, dit-il avec hésitation. Juste un amateur pour les deux. Je
me débrouille bien, j’imagine. Assez bon golfeur. Je ne suis pas le meilleur
joueur de bowling de notre équipe locale, mais nous nous en sortons plutôt
bien.


Riley
remarqua un changement étrange dans son ton. Il était modeste, bien sûr, à en
juger par les trophées. Mais elle sentit également quelque chose d’autre.


La
honte? se demanda-t-elle.


Pourquoi
quelqu’un aurait-il honte de pratiquer des sports récréatifs? Surtout
quelqu’un qui était plutôt bon pour ça? Ryan se vantait de ses scores au
golf à chaque occasion.


—Est-ce que votre femme aimait le golf et le bowling, monsieur
Fisher? dit-elle lentement.


Fisher la
regarda avec une expression curieuse.


—Et bien, elle ne jouait pas, mais …


—Je veux dire, était-elle intéressée par les parties? En
tant que spectateur, ou fan, ou quoi que ce soit d’autre? Ou si vous
gagniez? ajouta Riley.


Fisher
secoua la tête.


—Non, dit-il. Elle ne s’intéressait pas du tout aux sports.
Pourquoi posez-vous la question?


Riley ne
répondit pas. Mais elle savait que ce petit fait était plus important qu’il n’y
paraissait. Après tout, les trophées sportifs étaient les objets les plus
importants de ce salon. Pourtant, Reese Fisher n’avait aucun intérêt pour le
sport.


Riley
demanda doucement:


—Monsieur Fisher, vous et votre femme étiez heureux
ensemble?


Fisher
regarda Riley dans les yeux et cilla plusieurs fois.


—Bien sûr que nous l’étions, dit-il.


De nouveau,
Riley laissa un silence s’installer dans la pièce.


Elle était
sûre que Bull Cullen ou Powell avaient posé la même question et Fisher leur
avait donné la même réponse. Mais Cullen et Powell l’avaient écarté trop
facilement.


Riley
soutint le regard de Fisher.


Elle ne le
dit pas tout haut, mais avec ses yeux elle lui dit …


Vous mentez.


Il hocha
légèrement la tête en réponse à son observation inexprimée.


Elle resta
assise là, attendant qu’il lui dise la vérité.










Chapitre dix





Chase Fisher baissa les yeux et se tassa sur sa chaise. Riley resta
silencieuse, ainsi que Bill et Jenn. Elle sentait l’attente de ses collègues à
propos de ce qui allait se dire.


Finalement,
Fisher dit d’une voix presque inaudible …


«Reese
avait une liaison.


Riley
laissa ses mots flotter dans les airs pendant un moment.


Puis elle
dit:


—Avez-vous mentionné cela aux inspecteurs qui vous ont parlé ce
matin?


—Non, dit Fisher.


Jenn
rompit brusquement son silence. 


—Pourquoi pas bon sang? Cela ne vous est-il pas venu à
l’esprit que cela pourrait être important?


Riley
étouffa un soupir. Jenn régressait à son ancien style de l’éléphant dans un
magasin de porcelaine. Riley lui lança un regard furtif qui lui disait de se
taire.


—Avec qui avait-elle une liaison? demanda ensuite Riley à
Fisher.


Fisher
secoua tristement la tête.


—Quelqu’un à Chicago, dit-il.


—Vous ne savez pas qui? dit Riley.


—Non.


—Elle ne voulait pas vous le dire?


Fisher
poussa un long soupir.


—Nous n’en avons jamais parlé. Je ne suis même pas sûr qu’elle
savait que je le savais. Mais je le savais. D’abord c’était juste un
sentiment. Mais ensuite, j’ai fait … eh bien, un peu d’espionnage. J’appelais
l’hôtel à Chicago où elle devait séjourner, et elle n’était pas enregistrée
là-bas. J’appelais aussi la maison de retraite de sa mère, et le personnel
disait qu’elle ne s’était pas rendue là-bas ‒ du moins pas quand elle
avait dit qu’elle y avait été.


Alors que
la pièce redevenait silencieuse, les rouages dans l’esprit de Riley
s’activèrent, essayant de traiter ce qu’elle entendait.


Finalement,
Fisher dit:


—Je le sais – j’aurais dû le dire aux inspecteurs ce matin. Je ne
sais pas pourquoi je ne l’ai pas fait. C’est juste que …


Ses mots
s’évanouirent. Riley sentit qu’il était aux prises avec un enchevêtrement de
pensées et de sentiments.


Puis il
dit:


—Cela parait bizarre, mais j’ai l’impression que tout est de ma
faute. Sa liaison, je veux dire. Ce n’était pas que je … eh bien, je l’aimais,
et je la traitais bien, et je ne pense pas que j’étais un mauvais amant. Nous
étions mariés depuis douze ans et j’ai tout fait … tout fait bien, je le
pensais. Tout ce qu’un bon mari est censé faire. J’ai développé un bon cabinet,
gagné beaucoup d’argent, essayé de lui donner tout ce qu’elle voulait.


—Et pour les enfants? demanda Riley.


Fisher
secoua à nouveau la tête.


—Nous n’avons cessé de le remettre à plus tard. Ça n’a jamais
semblé être le bon moment. Aucun de nous ne pouvait dire exactement pourquoi.
Peut-être que nous avions des doutes sur nous-mêmes, si nous allions être de
bons parents. Et à mesure que les années passaient, il semblait moins probable
que ce soit un jour le bon moment.


Fisher laissa échapper un petit rire triste et amer.


—Saviez-vous que Barnwell, dans Illinois, a été classé la
troisième ville la plus ennuyeuse où vivre de tout les États-Unis? Sauf
pour le golf. Ce n’est pas une mauvaise ville pour le golf. Même le bowling est
considéré comme nul. Reese et moi avons tous deux grandi ici. Je ne pense pas
qu’il nous soit venu à l’esprit d’aller ailleurs jusqu’à ce que nous soyons
trop installés ‒ jusqu’à ce qu’il soit trop tard.


Il haussa
légèrement les épaules.


—Pas étonnant qu’elle se soit ennuyée – pas seulement avec la
ville, mais avec moi. Elle adorait la littérature et les arts. J’aurais aimé,
moi aussi, mais ce n’était pas mon cas, et je n’ai jamais été capable de faire
semblant. Et Barnwell est coupé du monde en ce qui concerne ce genre de chose.
Elle a fait tout ce qu’elle pouvait pour animer cette ville, comme créer une
chorale, monter des pièces de théâtre, organiser des clubs de lecture. Mais
rien n’a tenu. Elle a essayé de ne pas le montrer, mais elle était malheureuse.


Il plissa
les yeux, pensif.


—J’imagine que j’espérais que celui qu’elle voyait … pouvait
vraiment aider à combler ce qui manquait à sa vie. Parfois j’essaie d’imaginer
à quoi il doit ressembler. Riche, peut-être ‒ ou du moins à l’aise
financièrement, avec tout le bon goût et la culture que je n’ai pas. Quelqu’un
qui pourrait l’emmener dans des galeries d’art, à des pièces de théâtre, des
symphonies, à l’opéra. J’espérais qu’il pourrait faire tout ce que je ne
pouvais pas faire.


—Avez-vous déjà été infidèle? demanda lentement Riley.


Fisher
secoua la tête.


—Non, dit-il. Je ne me sens pas particulièrement vertueux à ce
sujet. Je crois que je n’ai jamais été assez intéressé par quelqu’un d’autre.
Je suis juste trop … 


Il ne
finit pas sa phrase, mais Riley savait ce qu’il laissait non-dit.


“Je suis juste trop ennuyeux pour faire quelque chose comme ça.”


Riley se
sentait étrangement mal à l’aise maintenant. Elle n’était pas sûre de savoir
pourquoi. Mais pour une raison quelconque, cet homme lui rappelait encore Ryan.


Pourquoi? se demandait-elle.


Mis à
part une certaine ressemblance physique, comment étaient-ils similaires?
Ryan était vaniteux, égocentrique, amoral et réfractaire à l’autocritique. Cet
homme semblait introspectif et empathique, peut-être à l’excès – si Riley
pouvait croire tout ce qu’il disait.


Fais
attention, se dit-elle. Elle savait que la crédulité
pouvait être dangereuse à un moment comme celui-ci.


—Monsieur Fisher, ce que vous nous dites pourrait être très
important. Avez-vous une idée de la façon dont nous pourrions découvrir qui
était l’amant de votre femme?


—Non. J’ai fureté dans son bureau et sur son ordinateur, j’ai
parcouru des lettres et des mails. Je n’ai jamais rien trouvé de suspect.


Riley
était sur le point de demander …


“Alors têtes-vous vraiment sûr qu’elle avait une liaison?”


Il était
tout à fait possible que le manque de confiance de cet homme l’ait rendu
paranoïaque.


Elle se rappela que le téléphone portable de Reese Fisher était censé
être envoyé à Quantico pour y être examiné par des techniciens. Peut-être que
Sam Flores et son équipe pourraient trouver des messages ou des appels
importants.


Riley se
pencha légèrement vers Fisher.


—Monsieur Fisher, pensez-vous que la relation de votre femme avec
un autre homme pourrait avoir un lien avec son meurtre?


Les yeux
de Fisher s’écarquillèrent, comme si la possibilité ne lui était pas venue à
l’esprit.


—Je – je ne sais pas, balbutia-t-il. Je ne peux pas imaginer …


Il
semblait chercher les bons mots.


—Reese n’aurait sûrement jamais eu une relation avec quelqu’un qui
lui voulait du mal. Je ne peux tout simplement pas le croire.»


Il avait
l’air parfaitement sincère.


Mais
l’était-il?


Pourquoi
ne pouvait-elle pas le dire?


Riley se
tourna vers Bill et lui fit un signe de la tête, un signal familier lui
indiquant de poser ses propres questions. Bill s’exécuta, et l’interrogea sur
des détails de routine. Reese avait-elle un lien avec Fern Bruder, la première
victime? Est-ce que Fisher connaissait personnellement quelqu’un
entretenant des rancunes ou des griefs contre Reese? Avait-elle agi
bizarrement ces derniers temps?


Pendant
Fisher continuait à dire non en réponse à toutes les questions de Bill, Riley
l’étudiait attentivement, essayant d’être attentive à toute trace de
malhonnêteté ou d’esquive. Elle n’eut pas d’intuition à son sujet.


Cela
l’inquiétait – et terriblement.


Elle
savait que son alibi était presque sans valeur. Il était certainement assez
aisé pour engager le meurtrier de sa femme s’il le voulait.


Et
maintenant, il semblait qu’il avait de bonnes raisons de lui en vouloir.


Son
effacement et son auto-accusation pourraient n’être rien de plus qu’un numéro.


Je
devrais être capable de le dire, pensa Riley.


En fait,
elle se vantait d’être capable de voir à travers les masques, de détecter le
mal quand il était dans la même pièce qu’elle.


Mais pour
une raison quelconque, son instinct ne semblaient pas être impliqué en ce
moment.


Pourquoi?
Sa ressemblance avec Ryan l’empêchait-elle de réfléchir? Cette
possibilité la dérangeait profondément.


Finalement,
il semblait ne plus rien avoir à demander.


—Monsieur Fisher, nous sommes terriblement désolés pour votre
perte, et nous vous sommes profondément reconnaissants de votre temps.
Avez-vous l’intention de quitter Barnwell dans les prochains jours? dit
Riley.


—Non, dit Fisher.


Riley lui
tendit sa carte et dit:


—Nous préférerions que vous ne le fassiez pas. En fait, nous
voulons que vous restiez en contact avec nous. Nous aurons peut-être besoin de
vous parler dans un futur proche.»


Fisher
prit la carte et acquiesça.


Quand
Riley et ses collègues quittèrent le bâtiment, elle fut surprise par
l’obscurité. Elle regarda sa montre et vit qu’il était neuf heures.


Tandis
qu’ils se dirigeaient vers la voiture que le chef de la police locale leur
avait prêtée, Jenn demanda:


«Alors,
qu’en pensons-nous? C’est notre tueur?


Riley
hésita.


Puis elle
dit:


—Je ne sais pas. Mais quelqu’un ferait mieux de garder un œil sur
lui.»










Chapitre onze





Tout en
marchant vers la voiture, Riley était inquiète, mais pas à propos de l’homme
qu’ils venaient juste d’interroger. Elle n’avait aucune idée de s’il pouvait ou
non être le tueur, et c’est ce qui la dérangeait.


Pourquoi
son instinct piétinait-il en ce moment?


Qu’allait-elle
faire à ce sujet?


Elle fut
reconnaissante pour la distraction quand le téléphone de Bill vibra.


Bill sortit
le portable, le regarda, puis il dit:


«C’est un message de Bull Cullen. Il dit qu’il a mis les trois hommes du
chemin de fer dans un motel local, et il a fait une réservation pour nous
aussi. Il veut que nous le retrouvions là-bas.»


Riley était
sur le point de protester, mais elle réalisa qu’elle n’avait pas d’autre plan en
tête. La journée était vite passée et il ne semblait pas y avoir autre chose
qu’ils puissent examiner ce soir. L’incertitude était tout ce qu’ils avaient
pour récompenser leurs efforts.


Son esprit
s’enfonça davantage tandis qu’elle montait côté conducteur et conduisait sur la
courte distance les séparant du motel. Cela n’aida pas de voir Bull Cullen les
attendre lorsqu’elle gara la voiture devant le bureau. Avec un grand sourire,
il les dirigea vers la place de parking devant une porte numérotée.


Riley pensa
que Cullen avait l’air véritablement joyeux quand ils sortirent de la voiture
et le suivirent dans la chambre qu’il avait réservé pour eux. Puis elle comprit
pourquoi il était si content de lui-même.


La chambre
était petite, avec deux lits simples et un canapé qui avait été ouvert pour
faire un troisième lit. Il y avait un petit bureau avec une chaise, un meuble
miteux avec une vieille télé, et très peu d’espace pour se déplacer à
l’interieur. C’était sans doute la chambre la moins chère disponible.


Non pas que
Riley s’en soucia particulièrement, et elle savait que Bill non plus. Au fil
des ans, ils avaient partagé bien des logements plus étroits et avaient même
passé la nuit dans des voitures et des vans quand cela avait été nécessaire.
Évidemment, elle était sûre que ce piètre hébergement n’étaient pas une
question de moyen.


C’était bel
et bien un affront délibéré.


Elle
pouvait voir que Bill essayait de contrôler son amusement, mais Jenn avait
l’air complètement dégoûté.


Essayant de
paraître nonchalant, Cullen demanda:


«Comment
s’est passée votre interrogatoire avec Chase Fisher? J’imagine que vous
n’avez rien appris de nouveau.


Riley lui
lança un regard acéré.


—En fait, si, dit-elle. Il pense que sa femme avait une liaison
avec un homme de Chicago. Nous ne savons pas encore qui est son amant, ou s’il
a quelque chose à voir avec sa mort. Ou d’ailleurs si Chase Fisher est un
suspect viable. Mais …


Elle fit
une pause, puis demanda,


—Ou vous aviez découvert tout cela vous-même? Je ne me
souviens pas d’avoir vu ça dans aucun des rapports.


L’air
abasourdi, Cullen secoua la tête.


Riley
commenta avec légèreté:


—Je suppose que vos compétences pour les interrogatoires ont
besoin de travail.


Cullen avait l’air piqué.


Riley
ajouta:


—Vous feriez mieux de mettre quelques flics en civil au travail
pour scruter chaque mouvement de Fisher. À partir de ce soir. À partir de
maintenant.


—Je le ferai, dit sèchement Cullen. Son visage se tordait de
colère, mais il se maîtrisa et demanda:


—Quel est votre agenda pour demain?


—Ça dépend, dit Riley. Est-ce que l’autre victime, Fern Bruder, a
des parents à Allardt?


—Ouais, dit Cullen. Elle vivait à la maison avec sa famille.


—Les avez-vous interrogés?


—Je l’ai fait. Le lendemain de la mort de Fern Bruder.


Riley n’aimait
pas être mesquine, mais elle ne pouvait s’empêcher de remuer le couteau dans la
plaie.


—Alors, dit-elle, je suppose que les agents Jeffreys, Roston et
moi-même allons devoir y aller et les interroger à nouveau. Envoyez-moi les
notes que vous avez prises, ainsi que les coordonnées du chef de la police
là-bas. Je veux lui faire savoir que nous arrivons. Nous irons à Allardt demain
matin.


Le visage
de Cullen devint rouge, mais il parvint tout de même à garder son sang-froid.


—Super, dit-il à travers ses dents serrées. Alors je vous verrai
plus tard demain.


Alors qu’il
se tournait pour sortir de la pièce, Jenn dit:


—Attendez une minute. Est-ce que les cheminots avec lesquels nous
avons parlé aujourd’hui séjournent dans ce même motel?


—Oui, répondit Cullen.


—Quel genre de chambre ont-ils eu?


Cullen
semblait surpris par la question.


—Une qui est à peu près pareille que celle-ci, dit-il.


Jenn croisa
les bras.


—Hmm – hmm, dit-elle. Pas question que vous coinciez ces pauvres
gars dans un clapier comme celui-ci. Allez directement à la réception et
prenez-leur les plus belles chambres que vous pourrez obtenir.


—Ils sont traumatisés, dit Cullen. Peut-être qu’ils ne veulent pas
être isolés. Peut-être qu’ils veulent être ensemble.


—Ouais, peut-être, dit Jenn. Vous leur avez demandé?


Cullen ne
répondit pas, mais son visage rougit à nouveau.


—Demandez-leur et apprenez-le, demanda Jenn. Même s’ils veulent
être ensemble, procurez-leur une sorte de suite avec des chambres attenantes ou
quelque chose comme ça. Quelque chose qui est bien meilleur que ça, en tout
cas. Si ce motel n’a pas d’endroit assez confortable, emmenez-les ailleurs.
Allez-y maintenant. Ou sinon je le ferai.


Cullen
ouvrit la bouche pour parler, puis sembla se raviser. Il quitta la pièce sans
un autre mot.


Riley
pouvait voir que Jenn fulminait à nouveau.


—Cet homme! dit Jenn en faisant les cent pas. Il ne manque
vraiment pas d’air. Je m’en fous s’il veut nous coller dans un petit trou comme
celui-ci. Mais manquer de respect à ces pauvres gars après ce qu’ils ont
vécu? Quel bâtard!


Riley
secoua la tête et dit:


—Jenn …


—Quoi? dit Jenn. J’avais tort? Dis-moi.


Riley
soupira.


—Non, mais je n’arrête pas de te le dire, nous devons travailler
avec lui. Essaie de ne pas le laisser te pousser à bout. J’ai le sentiment que
ça va être une affaire assez dure comme ça.


Elle testa l’un des lits et s’assit dessus.


Elle
dit:


—Nous n’avons rien mangé depuis ce matin. Commandons de la
nourriture et parlons de la situation.


Bill passa
un appel pour avoir de la pizza et de la bière. Puis tous les trois
s’installèrent dans leurs quartiers surpeuplés et passèrent l’affaire en revue.
Le sujet de la discussion, bien sûr, était le mari de la victime qu’ils
venaient d’interviewer et le peu qu’ils avaient appris de lui.


—Une chose me dérange, dit Jenn. Il n’a pas pleuré. Était-ce parce
qu’il était encore sous le choc, ou que pleurer n’est tout simplement pas dans
sa nature? Ou était-ce parce qu’il est coupable comme le diable?


Riley jeta
un coup d’œil plein de mise en garde à Jenn.


—Veille à ne pas sauter aux conclusions à cause de ça, dit-elle.
Les gens gèrent le chagrin de manières très différentes. Je ne peux pas dire
avec certitude qu’il ne jouait pas la comédie, mais il semblait profondément
ébranlé pour moi.


—Oui, mais la jalousie conjugale est un mobile classique, dit
Jenn. Alibi ou pas d’alibi, il aurait pu engager quelqu’un pour le
faire.»


Jenn
réfléchit un instant, puis ajouta:


—Bien sûr, il y a toujours la première victime dans l’Indiana à
prendre en compte. Je ne suis pas sûre qu’elle s’intègre dans cette théorie.


Riley
réprima un soupir découragé.


—Oh, elle a sa place dans ta théorie, dit-elle. La mort de Reese
Fisher pourrait bien être une imitation. Son mari semble être un gars assez
intelligent. Il aurait pu lire des informations sur le meurtre d’avant et voir
là une occasion de faire passer le meurtre de sa femme pour le second d’une
série. Ce ne serait pas la première fois que quelque chose de tel arrive.


Bill laissa
échapper un grognement de consternation.


—Ou, dit-il, Chase Fisher pourrait être innocent, et l’amant de
Reese pourrait être le tueur, en utilisant le même scénario d’un copieur que
vous venez de mentionner.


—Mais nous ne savons pas qui est son amant, ajouta Jenn.


—Ou s’il existe, ajouta Riley en secouant la tête. Je n’aime
aucune de ces possibilités. Si Chase Fisher ou l’amant de sa femme ont commis
le deuxième meurtre, nous avons probablement affaire à deux tueurs – dont l’un
pourrait être en train de planifier un autre meurtre en ce moment même. Si ni
Fisher ni l’amant ne sont l’assassin, nous perdons un temps précieux à y
penser. Il y a un tueur en série en liberté, et nous sommes loin d’être sur le
point de l’arrêter.


Il semblait
n’y avoir plus rien à dire. Le groupe termina sa pizza et sa bière en silence.


Finalement,
Riley dit:


—Et bien, peut-être que nous en saurons plus demain quand nous
parlerons à la famille de Fern Bruder. Si nous pouvions juste trouver un lien
entre les deux victimes, ce serait un progrès. En attendant, nous ferions mieux
de passer une bonne nuit de repos.»


Riley
appela la réception pour programmer un appel de réveil. Les trois agents
prirent des douches à tour de rôle, puis se mirent d’accord sur les
arrangements pour dormir. Bill et Jenn prirent les deux lits, tandis que Riley
prenait le canapé-lit. Ce n’était pas très confortable, mais Riley avait dormi
dans bien pire.


En quelques
minutes, Riley put entendre les ronflements bruyants de Bill, suivi par ceux de
Jenn, plus calmes.


Riley ne pouvait s’empêcher de les envier. Elle avait du mal à garder
les yeux fermés, sans parler de s’endormir. Elle ne cessait de penser à Chase
Fisher et aux impressions qu’elle avait eues de lui durant leur visite.


Pourquoi
n’avait-il cessé de lui rappeler Ryan?


Elle se
retrouva à penser à quelque chose que Fisher avait dit au sujet de la liaison
de sa femme.


“J’ai l’impression que tout cela était de ma faute.”


Pourquoi
ces mots n’arrêtaient-ils pas de résonner dans l’esprit de Riley?


Alors
qu’elle restait là à regarder fixement les ténèbres, cela commença à lui venir
à l’esprit …


Peut-être
que Fisher ne rappelait pas tant Ryan à Riley qu’il lui faisait penser à …


Moi-même.


Elle
frissonna à cette pensée.


Fisher se
sentait coupable ‒ ou du moins prétendait se sentir coupable ‒ de
la vie de Reese Fisher, rongée par un ennui amer qui l’avait poussée à
s’éloigner de son mariage.


Riley
ressentait-elle la même chose envers Ryan?


Avait-elle
le sentiment qu’elle avait été en quelque sorte responsable de ses échecs et de
ses infidélités?


Non, pensa-t-elle. Cela n’a pas de sens.


En même
temps, elle savait parfaitement que trouver un sens n’était pas le question.
Une culpabilité irrationnelle, infondée, inconsciente pouvait la ronger aussi
profondément qu’une culpabilité basée sur de vrais torts qu’elle avait commis.


Toute les
raisonnements logiques du monde n’allait pas aider.


Elle sentit
une boule de désespoir se former dans sa gorge.


Je ne
peux pas me laisser avoir ce sentiment, dit-elle.


Mais des
pensées désespérées commençaient à l’envahir dans toutes les directions, et
elle se retrouva obsédée par les deux derniers jours ‒ le départ de Liam,
les espoirs d’April de marcher dans ses pas, et si elle avait le droit
d’essayer d’être mère et agent du FBI en même temps.


C’était une
sensation de futilité affreuse et insensée. Riley dut ravaler un sanglot de
désespoir.


Ne
pleure pas, se dit-elle.


La dernière
chose qu’elle voulait faire était de réveiller Bill et Jenn.


Peu à peu,
elle sentit le sommeil s’installer en elle, mais elle n’en tirait aucun
réconfort.


Bientôt,
réalisa-t-elle, les cauchemars commenceraient.










Chapitre douze





L’homme frissonna tandis que son écran d’ordinateur se remplissait des
photos des sinistres lieux du meurtre.


Le corps,
attaché par du ruban adhésif à la voie ferrée, ressemblait à une sorte de
mannequin décapité ‒ du moins jusqu’à ce qu’il ait ouvert les gros-plans
hideux du cou de la victime. Puis il se retrouva en train de regarder des
images d’une coupe transversale presque cliniquement nette de sa trachée, de
son œsophage et de sa colonne vertébrale, comme s’il s’agissait d’un manuel
d’anatomie.


Et voilà la
tête, gisant là où elle avait roulé en bas du talus pierreux. L’expression
d’horreur de la femme avait l’air beaucoup trop sauvage, trop exagérée pour
être réelle, comme si elle avait été peinte sur la tête d’un mannequin.


Mais
l’homme savait que tout cela n’était que trop réel.


Tout cela
était de son fait.


Il avait
mis cette femme en place en l’attachant là, où elle ne pouvait échapper à son
destin. Et il avait fait de même avec une autre dont les photos étaient aussi
ici sur ce site.


Mais
jusqu’à présent, il n’avait pas vu les résultats qui étaient exposés là. Il
avait dû s’éloigner des deux scènes de crime avant même que les victimes ne
commencent à reprendre conscience. Il avait dû s’éloigner le plus possible pour
ne pas se faire prendre.


En fait, il
n’avait jamais eu l’intention de voir ces images abominables ‒ et il
n’avait certainement pas prévu qu’elles soient exposées au monde entier.


Mais il
aurait dû être plus avisé.


Ce qu’il
avait fait était diabolique, même lui n’entretenait aucune illusion à ce sujet,
et pourtant…


Quel
genre de monde est-ce? se demandait-il.


Quel genre
de personnes réaliserait soigneusement ces photographies et les exposerait là
où même un petit enfant pourrait tomber involontairement dessus?


Il était un
homme malade et il le savait.


Mais il
vivait dans un monde véritablement malade aussi, dans lequel les pires envies
insatiables des gens étaient provoquées et assouvies. Les personnes qui avaient
pris ces photographies et les avaient mises en ligne l’avaient fait de leur
plein gré.


Il n’avait
pas eu le choix.


Il avait
obéi à la puissance qui le tenait sous son joug ‒ les visions et la voix
qui ne le laissaient pas seul.


Maintenant,
il sentait une terrible nausée monter en lui. Mais était-ce à la vue de ces
photographies?


Non, un
esprit machiavélique le tourmentait de nouveau, tout comme la veille et quatre
jours avant cela. Après le meurtre près d’Allardt, où ces photos avaient été
prises, il s’était juré de ne plus jamais le faire.


Il s’était
battu contre l’esprit jusqu’à ce qu’il devienne violemment, physiquement
malade.


Et
maintenant?


Combats-le, se dit-il.


Assurément,
regarder ces images de ce qu’il avait fait devrait suffire à le dissuader de
recommencer à commettre une telle chose.


Mais même
maintenant, il sentait la combativité s’échapper de lui, une douleur physique
envahissait tout son corps, et une douleur émotionnelle brûlait son cerveau –
une douleur qui ne pouvait être soulagée que d’une terrible manière.


Il pouvait
entendre une voix audible murmurer à son oreille …


“Bientôt. Très bientôt.”










Chapitre treize





Il
faisait nuit.


Riley
marchait le long d’un tronçon de voies ferrées, profitant de l’air frais et
chaud et du ciel clair éclairé par la lune.


Puis
elle entendit une voix gémir juste derrière elle.


Elle se
retourna et vit une femme attachée avec du ruban adhésif sur les rails, le cou
sur l’un d’eux.


Riley
eut l’impression que son cœur lui avait bondi dans la gorge.


Comment
était-ce possible?


Elle
venait de passer cet endroit il y avait une ou deux secondes. Personne ne
s’était trouvé là alors.


Elle se
précipita vers la femme et s’agenouilla auprès d’elle. La femme semblait tout
juste reprendre conscience.


«Où
suis-je? murmura la femme. Que se passe-t-il?


—Ne vous inquiétez pas, je vais vous libérer», dit Riley.


Mais
alors qu’elle commençait à se débattre avec les rouleaux apparemment sans fin
de ruban adhésif, la tâche parut rapidement impossible. Le ruban se déchirait
en boucles collantes, mais la femme était toujours attachée.


Puis
elle entendit une autre voix gémir.


Elle
leva les yeux et vit une autre femme attachée de la même manière non loin.


Riley
poussa une exclamation et courut vers elle, essayant à nouveau de détacher
l’adhésif qui la ligotait. Encore une fois, le ruban fit des boucles et
s’enchevêtra, mais cette femme resta attachée sur les voies. Puis elle entendit
une autre voix geindre, elle leva les yeux et vit une autre femme attachée, et
derrière elle une autre, et au-delà une autre …


Riley ne
pouvait pas compter le nombre de femmes attachées sur les voies devant elle.


Puis
elle entendit un grondement sourd et vit une lumière flamboyer devant elle.


C’était
un train qui approchait.


Riley se
leva et agita les bras désespérément.


«Arrêtez!
cria-t-elle à pleins poumons. S’il vous plaît, arrêtez!»


Elle
entendit un gloussement sinistre et éraillé derrière elle.


Elle se
retourna. Debout sur les rails, non loin, se tenait un grand homme dégingandé
portant l’uniforme d’un colonel de la Marine. Son visage était fortement marqué
par l’amertume et la boisson.


«À
quoi penses-tu, ma fille? dit l’homme en riant. Penses-tu que tu peux
arrêter une putain de locomotive?»


Riley le
reconnut instantanément.


C’était
son propre père.


Mais
comment cela pouvait-il être lui? Il était mort en octobre dernier.


«Papa,
tu dois m’aider, dit-elle. Nous devons libérer ces femmes.


—J’ai peur que tu ne sois seule, ma fille. Maintenant peut-être
que si tu avais pris la peine de venir à mes funérailles …»


Il secoua la tête et laissa échapper un petit rire moqueur.


«Non,
je m’en foutais de ça. Je l’aurais moi-même sauté, sauf que je n’avais pas
beaucoup le choix, étant le cadavre et tout.»


Riley
pouvait entendre le grondement aller crescendo derrière elle. La lumière de la
locomotive qui s’approchait projeta sa propre ombre sur les rails et éclaira
son père avec éclat.


«Papa,
que puis-je faire? demanda Riley.


Elle
entendit le ton suppliant dans sa propre voix.


—Ton travail, dit son père. Fais ton putain de boulot. Ne te fais
juste pas d’illusions, tu ne serviras à rien. Rappelle-toi des lois de la
physique. Un objet en mouvement reste en mouvement, à moins qu’il ne soit
arrêté par quelque chose de plus grand.


Il rit
d’un rire malveillant et répugnant.


—Et il n’y a pas de plus grand objet dans ce monde que le mal.
C’est comme une locomotive fonçant à toute allure dans l’espace jusqu’à ce
qu’elle percute une planète ou qu’elle soit engloutie par une étoile ou quelque
chose d’encore plus grand.


—Comment puis-je l’arrêter? demanda Riley.


—Ne sois pas stupide. Tu ne le peux pas. Pourtant, c’est ton
travail de l’arrêter. Ça craint vraiment, non? C’était comme ça pour moi
au ‘Nam, à mener une guerre qui ne pouvait pas être gagnée. Eh bien, maintenant
c’est à ton tour de se battre et de perdre. Ce n’est que pour des conneries,
tout ce que tu fais. Et c’est dans ton sang. C’est ton héritage. Bonne chance.
J’en ai fini avec ça.»


Le père
de Riley se retourna et quitta les rails pour disparaître dans l’obscurité
environnante.


Riley
pivota pour faire face à la longue file de femmes ligotées, au phare toujours
lumineux et au crescendo rugissant du moteur. Elle pouvait sentir une vibration
intense sous ses pieds.


Maintenant
elle le savait – la locomotive, le train qui arrivait, n’étaient rien de moins
que le pouvoir destructeur du mal lui-même, une succession infinie de monstres
sadiques et de victimes sans défense, et ils continuaient à arriver les uns
après les autres, peu importait combien elle essayait de les arrêter.


Mais le
conseil de son père était tout ce qu’elle avait dans la vie:


“Fais ton putain de boulot.”


Elle
s’élança en avant, enjambant les victimes une par une, hurlant par dessus le
bruit assourdissant et aveuglée par la lumière flamboyante de la locomotive,
agitant frénétiquement les bras.


“Arrêtez! Arrêtez! Arrêtez!”


Tout à
coup, l’air fut fendu par le sifflement assourdissant du sifflet du train.





Puis Riley
se rendit compte que ce n’était pas du tout un sifflet de train.


C’était le
téléphone de la chambre du motel qui sonnait à côté de son canapé-lit.


C’était son
réveil téléphonique.


À moitié
endormie, Riley décrocha le téléphone et remercia la réceptionniste d’avoir
passé l’appel.


Elle se
tourna vers ses collègues qui se retournaient dans leur lit et grommelaient.


«Réveillez-vous,
les gars, dit-elle. Nous avons du travail à faire.»





*





Riley et ses collègues se mirent rapidement en route pour les deux
heures de trajet depuis Barnwell, dans l’Illinois, jusqu’à Allardt, dans
l’Indiana. Bill conduisait, et Jenn était assise à côté de lui sur le siège passager,
à l’avant.


Riley était
assise derrière eux et essaya de s’occuper, faisant de son mieux pour chasser
le rêve horrible de la nuit dernière.


Elle
échangea des messages avec le chef de la police à Allardt, l’avisant de leur
visite prochaine. Puis elle étudia le rapport de Bull Cullen concernant son
interrogatoire de la famille de Fern Bruder à Allardt. Il l’avait envoyé la
nuit dernière à sa demande. Selon Cullen, la famille n’avait aucune idée de la
raison pour laquelle leur fille avait été assassinée, ni par qui.


Le rapport
de Cullen frappa Riley comme étant parfaitement complet et professionnel, et il
était tout à fait possible qu’elle et ses collègues n’apprenne rien d’autre de
la famille de la victime. Mais Riley savait qu’il valait mieux ne rien laisser
de côté.


Les mots
résonnaient toujours dans son esprit …


“Fais ton putain de boulot.”


Elle étudia
également les rapports officiels du premier meurtre, à la recherche de toute
variation entre les deux évènements. C’était un examen important. Des détails
contradictoires pourraient soutenir leur théorie du “copieur”, que soit Chase
Fisher soit l’amant de sa femme avaient délibérément imité le meurtre
précédent.


Mais Riley
se rendit vite compte qu’elle ne pouvait tout simplement pas se décider pour
l’un ou l’autre. Des photos épouvantables du premier meurtre circulaient sur
Internet. Des journalistes et des voyeurs avaient apparemment franchi les
barrières que la police locale avait mises en place pour fermer cette scène de
crime. Un imitateur potentiel pourrait trouver toutes les informations dont il
avait besoin en ligne. Il ne serait pas du tout difficile de reproduire
exactement le premier meurtre.


Pendant que
Riley étudiait de près cette information, elle écouta Bill et Jenn bavarder
pendant que Bill conduisait. Il racontait des histoires à Jenn sur Riley
elle-même. Riley devait admettre que certaines d’entre elles étaient
hilarantes. Bill régala Jenn à propos des méthodes d’investigation les plus
scandaleuses de Riley, et les nombreuses fois où elle avait été écartée d’une
affaire, suspendue ou licenciée. Jenn rit encore et encore, parfaitement amusée
par tout cela.


Riley se
sentit embarrassée, bien sûr, et elle aurait à moitié aimé que Bill reste
bouche cousue la concernant. Malgré tout, elle ne pouvait s’empêcher d’être
heureuse que Bill et Jenn commencent enfin à bien s’entendre. Pendant la
dernière affaire, où tous trois avaient travaillé ensemble, Bill n’avait pas eu
entièrement confiance en Jenn.


Peut-être
finirons-nous par former une bonne équipe,
pensa-t-elle.


En même
temps, elle ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter de savoir quand ou si quelque
chose venu du sombre passé de Jenn allait la rattraper.


Si c’était
le cas, Riley allait-elle avoir des ennuis en même temps qu’elle?


Après tout,
Riley la couvrait déjà.


Et pour
Bill, qui ne savait rien de l’implication de Jenn avec la malveillante tante
Cora? Aurait-il aussi des ennuis?


Riley
aurait aimé pouvoir prendre Jenn à part et lui demander ce qui l’avait dérangée
la veille. Mais jusqu’ici il n’y avait pas eu d’opportunité, pas avec Bill dans
les parages.


Et c’est ce
qui mettait Riley le plus mal à l’aise ‒ ne pas être complètement honnête
avec Bill. Durant toutes leurs années ensemble, ils avaient toujours pu se
confier complètement l’un à l’autre. Est-ce que ce n’était plus le cas?


Et était-ce la faute de Riley?


Les pensées
de Riley furent interrompues par le son de la voix de Bill.


«Nous
entrons tout juste dans Allardt.»


Riley leva
les yeux pour inspecter les zones qu’ils traversaient. Allardt avait des
quartiers haut de gamme qui devaient être peuplés par des navetteurs, ce
qu’elle cru comprendre à la vue de tous les arrêts sur les lignes de train
depuis Chicago. Mais ils les dépassèrent rapidement, pour arriver dans un
quartier plus ancien qui devait être en place bien avant que les parties aisées
n’apparaissent.


Cette
partie là ressemblait à une ville du Midwest très ordinaire, avec des
pavillons, des maisons de style ranch et de vieux bâtiments. Rien de tout cela
ne semblait particulièrement prospère, et ils traversèrent une zone pauvre sur
leur route vers le centre-ville. La pauvreté semblait s’insinuer et certains
magasins étaient fermés par des planches.


Riley vit
également des graffitis ici et là. Les gangs avaient manifestement trouvé leur
place dans Allardt, comme ils l’avaient fait dans bien trop de petites villes
américaines ces dernières années.


Et Riley
savait que des gangs signifiaient de la drogue, et de la drogue signifiait du
désespoir.


Riley se
souvint de ce que Chase Fisher avait dit à propos de Barnwell - qu’elle avait
été classée troisième ville la plus ennuyeuse où vivre.


Elle se
demandait sur quelle liste Allardt pouvait arriver en tête.


Quand ils
arrivèrent au poste de police, Bill gara leur voiture devant et ils entrèrent
tous à l’intérieur. Ils s’identifièrent et furent rapidement emmenés au bureau
du chef Brice Colby.


Bien sûr,
ce dernier les attendait; il les accueillit aimablement, puis leur
proposa de s’asseoir.


«Une
chose si horrible, ce qui est arrivé à Fern Bruder, dit-il dit. J’ai détesté
apprendre que ça s’était encore produit à Barnwell. Un tueur en série!
Nous n’avons pas ce genre de choses ici à Allardt.


Le chef
Dolby frappa immédiatement Riley comme étant un homme gentil. Mais son visage
avait l’air fatigué, et elle supposa qu’il était plus jeune qu’il n’en avait réellement
l’air. Elle était habituée à ce genre d’expression fatiguée sur les visages des
policiers des grandes villes, qui voyaient souvent trop de violence et le pire
de la nature humaine. Mais d’après son expérience, les policiers des petites
villes avaient l’air beaucoup plus gais et allègres.


Il
poursuivit:


—J’aimerais pouvoir vous aider davantage pour tout ça. Mes agents
et moi sommes dépassés par ce genre d’affaires. À dire vrai, je n’ai pas un
seul fragment d’information qui pourrait vous aider.


—C’est compréhensible, dit Riley. Le fait qu’un meurtre ait eu
lieu ici n’en fait pas une affaire local. Le tueur pourrait être d’absolument
n’importe où. C’est pourquoi nous avons été appelés.


Le chef
Dolby tambourina sur son bureau avec ses doigts.


—Je comprends que vous vouliez réinterroger la famille de Fern
Bruder. Je les ai appelés pour leur faire savoir que vous alliez leur rendre
visite ce matin. Ils vous attendront, dit-il.


Il fit une
pause pendant un moment, puis ajouta:


—Si ça vous va, je préférerai autant ne pas venir avec vous.


Riley fut surprise.


—Pourquoi donc? demanda-t-elle.


—Je suis allé là-bas avec le chef adjoint Cullen l’autre jour. Une
visite à Weston Bruder – le père de Fern – me retiendra un moment. Je ne
l’avais pas vu ces derniers temps, et je préférerais ne plus le revoir jusqu’à
ce que je le doive absolument.


Il sourit
légèrement et ajouta:


—J’imagine que cela semble plutôt mesquin de ma part. La vérité
est que nous ne nous aimons pas beaucoup.


Riley le
regarda attentivement et demanda:


—Quelque chose que nous devrions savoir?


—C’est personnel, vous n’avez pas à vous inquiéter.


Riley ne
put s’empêcher de se sentir mal à l’aise au sujet de ce que Dolby pouvait
laisser de non-dit.


—Quelle opinion les gens ont-ils généralement avec lui ici à
Allardt? demanda-t-elle.


Le chef
Dolby fronça les sourcils. Riley sentit qu’il essayait de choisir ses mots avec
soin.


—Et bien, cela dépend de qui vous parlez, dit-il. Certains vous
diront que Weston Bruder est l’un des meilleurs citoyens de la ville, un bon
chrétien et un pilier de la communauté. Mais d’autres gens …


Il haussa
les épaules.


—Je ne veux pas dire du mal de lui, dit-il. Et de toute façon, ça
n’a pas d’importance – pas pour vos objectifs.


Riley
n’était pas certaine de savoir pourquoi, mais elle aurait aimé que Dolby leur
en dise plus. Mais à quoi bon demander? Elle et ses collègues n’étaient
pas là pour se prêter au jeu des commérages des petites villes. Ils étaient là
pour résoudre une affaire de meurtre.


Quand ils
quittèrent le poste et retournèrent dans la voiture, Riley se sentit inquiète.


Il lui
semblait déjà évident qu’Allardt était loin d’être une ville pittoresque et
charmante du Midwest. Et elle sentait qu’elle et ses collègues étaient sur le
point de recevoir une leçon sur ce qui n’allait pas dans les bas-fonds de la
ville.










Chapitre quatorze





De
nouveau assise sur le siège arrière pendant que Bill traversait la ville
d’Allardt, Riley ne cessait de se demander …


Qui est
exactement ce Weston Bruder?


Le chef
Dolby avait exprimé une aversion certaine pour le père de la première victime.


Elle se
dit que cela devait être la raison de son propre mauvais pressentiment à son
sujet.


Elle
reprit les notes que Cullen avait rédigées quand il avait interrogé la famille
Bruder. Elles fournissaient suffisamment d’informations, dans une certaine
mesure. Les Bruders étaient une famille à l’ancienne et soudée.


Le père,
Weston Bruder III, possédait une quincaillerie locale fondée par son
arrière-grand-père. Sa femme, Bridget, était mère au foyer. La victime de
vingt-cinq ans, Fern Bruder, vivait avec ses parents et deux frères et sœurs
plus jeunes avant d’être tuée. Riley trouva cela un peu étrange pour une femme
de l’âge de Fern, mais presque rien de vraiment suspicieux. Ces jours-ci,
beaucoup d’enfants mettaient du temps à quitter le nid.


En fait,
Riley ne vit aucun drapeau rouge dans les notes de Cullen. Apparemment, il
n’avait rien remarqué d’étrange chez le père ou la famille.


Tout de
même, son mauvais pressentiment grandit tandis qu’ils arrivaient à la maison
des Bruders et se garaient dans l’allée.


En
apparence, il n’y avait rien de sinistre dans ces lieux. C’était une ancienne
maison de style ranch qui avait été agrandie au fil des ans, et le jardin de
taille moyenne était impeccablement entretenu. Même ainsi, Riley fut frappée
par …


Quoi?


Elle
n’était pas tout à fait sûre.


Peut-être
était-ce l’aspect fade et dépourvu de caractère des lieux, même de l’extérieur.
Absolument rien ne détonnait, et elle pensa que cela donnait l’impression d’une
sorte de façade ou de décor de cinéma, pas d’une vraie maison. Riley avait du
mal à croire que quelqu’un vive ici, encore moins une famille de cinq
personnes.


Quand ils
frappèrent à la porte, ils furent accueillis par une femme plutôt simple et
svelte, dans la quarantaine. Elle portait une robe simple, classique, à manches
longues qui couvrait modestement ses jambes bien au-dessous des genoux, presque
jusqu’à ses chevilles.


Elle
regarda un peu nerveusement ses visiteurs.


«Vous
êtes les gens du FBI? demanda-t-elle.


Riley et
ses collègues montrèrent leurs insignes et se présentèrent.


—Vous êtes Bridget Bruder? demanda Riley.


La femme
acquiesça et dit:


—Entrez. Weston vous attend.


Riley et
ses collègues pénétrèrent dans le petit salon. Elle fut surprise de voir trois
personnes se tenir rigidement debout ensemble, presque comme s’ils posaient
pour un portrait de famille.


Rejoignant
le groupe, Bridget dit:


—Voici mon mari, Weston. Et notre fille Mia. Et notre fils, Bobby.


Tout le monde était bien habillé, et Mia ressemblait à sa mère en
miniature. Après avoir lu les dossiers, Riley se souvint que la jeune fille
était à la fin de l’adolescence. Weston portait un costume et une cravate, tout
comme son fils de neuf ans. Ils avaient des visages minces, pincés et sans
expression. Seules les traits du jeune garçon montraient un signe de tristesse.


Quant au
salon, il remplissait Riley du même sentiment que l’extérieur de la maison. Le
mobilier était simple et ordinaire, le tapis pratique et parfaitement propre,
et tout semblait être exactement à sa place. Les décorations étaient rares,
mais il y avait quelques peintures religieuses sur les murs.


La pièce
fit un peu frissonner Riley. Elle lui rappelait un salon dans une maison de
poupée. Il semblait impossible d’imaginer que quelque chose ait jamais été
renversé, brisé ou en désordre ici. Était-il vraiment possible pour une famille
de vivre ainsi?


Toujours
debout avec raideur, entouré de sa famille, Weston Bruder dit:


—J’espère que c’est important. Nous avons manqué notre service du
matin à l’église. Si nous ne partons pas bientôt, nous serons en retard pour le
prochain.


Le
frisson que Riley ressentait se fit soudain plus profond.


La
famille semblait trop froide pour être ne serait-ce que bouleversée par la mort
de Fern.


—Nous avons quelques questions. Mais d’abord je veux dire que nous
sommes terriblement désolé pour votre perte, dit Riley.


La femme
dit sur un ton solennel:


—Le Seigneur est proche de ceux qui ont le cœur brisé et sauve
ceux qui ont un esprit abattu.»


Il fallut
un moment à Riley pour s’apercevoir que la femme citait la Bible. Avant qu’elle
ne puisse penser à quoi que ce soit en réponse, Jenn hocha de la tête et dit …


—Heureux sont ceux qui pleurent, car ils seront consolés.


À l’unisson,
les quatre membres de la famille répondirent:


—Amen.


Riley
regarda Jenn avec surprise.


Jenn
était-elle croyante? Elle n’avait jamais donné à Riley aucune raison de
le penser.


Néanmoins,
Riley réalisa que Jenn avait réussi à dire exactement ce qu’il fallait dire
dans ces circonstances. La famille parut tout à coup plus à l’aise et Weston
invita les trois agents à s’asseoir avec eux.


Puis il
dit:


—Nous sommes tristes pour la perte de Fern, bien sûr. Mais elle
s’était éloignée de nous ces derniers temps.


—Comment ça? demanda Jenn.


Riley
décida de laisser Jenn prendre l’initiative pour poser des questions. Elle
semblait savoir exactement ce qu’elle faisait en cet instant. Et elle faisait
assurément montre d’un degré d’empathie approprié.


—Nous avions espéré qu’elle s’installerait, se marierait et
fonderait une famille ici même à Allardt. C’est une bonne ville avec de bonnes
personnes. Mais elle était agitée. Elle aspirait à la vie des grandes villes.
Elle voulait déménager à Chicago. Elle y était allée beaucoup dernièrement en
train – à la recherche de travail, dit Bridget.


—Quels types d’emplois? demanda Jenn.


—Dans le secrétariat, je suppose, dit Bridget. Elle avait acquis
des compétences en bureautique et en informatique à l’université communautaire
locale. Mais elle ne nous en a jamais parlé, parce que nous n’approuvions pas.


Avec un
froncement de sourcils, Bridget ajouta:


—Non pas que nos sentiments aient compté. Elle était adulte. Ses
choix ne dépendaient que d’elle.


Tout en
l’écoutant, Riley pensait qu’elle commençait à comprendre certaines choses qui
n’étaient pas dites. Bridget et Weston avaient de profondes racines familiales
ici même à Allardt, peut-être même depuis l’époque de l’Ouest. Pour eux, la
ville de Chicago devait sembler être un endroit de péchés et de dangers. Même
si le meurtre de Fern s’était produit à proximité, ils tenaient pour
responsable son attirance pour la ville. Il semblait presque que ce n’était pas
une surprise pour eux que leur fille ait connu une mort violente.


Riley se
sentit perturbée par une autre réalisation ‒ que la douleur de la famille
était émoussée par leur ressentiment à l’idée que Fern veuille les quitter.


Pensent-ils
qu’elle le méritait? se demanda Riley.


C’était
une possibilité choquante.


—Savez-vous qu’un meurtre similaire a eu lieu près de Barnwell,
dans l’Illinois, juste hier? demanda Jenn.


Un regard
de vague surprise traversa les visages de la famille.


—Non, nous n’avions pas entendu parler de cela, dit Weston.


—Je n’entrerai pas dans les détails, sauf pour dire que la victime
a été tuée presque exactement de la même manière que votre fille. Elle
s’appelait Reese Fisher et vivait à Barnwell. Est-ce que le nom vous est
familier? dit Jenn.


Bridget,
Weston et leur fille secouèrent la tête. Le garçon, Bobby, resta à regarder
tristement le sol.


—Êtes-vous sûrs qu’elle n’a jamais mentionné ce nom? demanda
Jenn.


Bridget
Fisher haussa les épaules et dit:


—Aucun de nous ne connaissait personne à Barnwell. Je ne sais pas
comment elle aurait pu la connaître. À moins qu’elle ne l’ait rencontrée lors
d’un de ses voyages à Chicago.


Weston
lança un regard sévère à sa femme. Riley sentit qu’elle disait plus qu’il ne le
voulait.


Est-ce
qu’ils cachent quelque chose? se demanda Riley.


D’une
voix lente et prudente, Jenn dit:


—Monsieur et madame Bruder, je dois vous poser une question de
routine, et je suis sûre qu’on vous l’a déjà demandé. Mais pouvez-vous nous
dire où vous êtiez au moment du meurtre de votre fille?


Weston
Bruder se redressa sur sa chaise.


—Je suppose que cette question s’adresse à moi en particulier,
dit-il.


—Pas nécessairement, dit Jenn.


Mais bien
sûr, Riley savait que Bruder avait parfaitement raison. La femme et la fille
avaient l’air trop menues pour avoir commis les meurtres, et le garçon était
exclu.


Bridget
Bruder dit:


—Mia, Bobby et moi étions à la maison.


—N’était-ce pas une journée d’école? demanda Jenn.


—Oui, dit Bridget. Nous faisons classe à la maison.


Jenn
tourna son regard directement vers Weston Bruder.


D’une
voix ferme, il dit:


—J’étais chez moi.


Riley
sentit un picotement aigu. Elle savait que ses collègues ressentaient la même
chose.


Jenn dit
à la mère:


—Pouvez-vous confirmer que votre mari était à la maison?


La femme
parut hésiter un instant.


—Oui, dit-elle.


Un court
silence s’installa.


Parlant toujours
d’une voix douce et compatissante, Jenn dit:


—Je crois que nous savons tous que c’est un mensonge.










Chapitre quinze





Riley retint son souffle pendant un instant. Comment les Bruders
allaient-ils répondre à la déclaration de Jenn?


Elle était
sûre que Jenn avait raison, que Bruder et sa femme mentaient tous les deux.
Elle le sentait profondément et ne doutait pas que Bill le sente aussi.


Les lèvres
de Weston Bruder se tordirent et il dit:


«Ce
n’est pas un mensonge.


—Expliquez, s’il vous plaît, dit Jenn.


—Ma maison est partout où je trouve à faire le travail du
Seigneur, dit Bruder.


Riley dut
s’empêcher de demander ce qu’il voulait dire par là. Elle se rappela …


Laisse
Jenn s’en charger.


La jeune
agent semblait calme et imperturbable.


—Monsieur Bruder, à quelle église appartenez-vous, vous et votre
famille? dit-elle.


—La Congrégation des Aînés d’Ephèse.


Jenn plissa
légèrement les yeux:


—Cette dénomination ne m’est pas familière.


—C’est parce que nous n’avons qu’une seule église, ici à Allardt.
Et maintenant, si vous me permettez d’expliquer …, dit Bruder.


Il
s’interrompit un instant.


—En dehors de notre pasteur, chaque membre masculin de notre
église est un prédicateur laïc. Nous sommes tenus de voyager, de répandre
l’évangile dans d’autres communautés, porte à porte.


Jenn hocha
de la tête et dit:


—Je crois que Paul dit quelque chose dans les Actes des
Apôtres…


—“Vous savez que je n'ai
rien caché de ce qui vous était utile, et que je n'ai pas craint de vous
prêcher et de vous enseigner publiquement et de maison en maison.” Oui, Paul l’a dit aux Aînés d’Éphèse. Nous
suivons son exemple. J’étais dans une autre ville quand Fern est morte, à
frapper aux portes et à parler à ceux qui voulaient écouter, dit Bruder.


—Et où était cette ville? dit Jenn.


Le visage
de Bruder se crispa.


—Je ne vous le dirai pas, dit-il.


Pour la
première fois, Riley nota un soupçon de surprise sur le visage de Jenn.


—Pourquoi donc? Demanda-t-elle.


—Nous conduisons nos ministères laïcs en secret, alors …


Jenn l’interrompit
brusquement.


—Ainsi, “votre Père, qui
voit ce qui est fait en secret, vous récompensera.” Oui, je comprends, monsieur Bruder. Et je le respecte. Mais nous
parlons du meurtre de votre fille. Je ne comprends pas pourquoi rendre compte
de vos allées et venues au moment de sa mort pourrait constituer un problème.


Le visage
de Bruder rougit.


—C’est un problème, dit-il. Et je n’ai pas l’intention de
vous dire une telle chose. Et je ne crois pas que vous puissiez m’y
contraindre.


—Je suis quasi certain que nous pouvons le faire. Et je ne pense
pas que vous voudriez faire face à une accusation d’entrave à la justice. Et
pour le moment de la mort de l’autre femme – dans le milieu de la matinée
hier? Où étiez-vous? dit Bill.


—Je voyageais et je prêchais, dit Bruder. Je n’en dirai pas
plus.»


Riley
n’écoutait qu’à moitié tandis que Bill et Jenn se livraient à un échange de
plus en plus animé avec Weston Bruder. Elle regardait le jeune Bobby Bruder,
qui était resté silencieux jusqu’à présent. Il avait gardé la tête basse et
semblait beaucoup plus triste que le reste de sa famille.


Elle
remarqua alors qu’il avait sorti quelque chose de sa poche et qu’il le
caressait doucement. Elle ne pouvait pas voir de quoi il s’agissait, mais
c’était rouge et brillant.


«Bobby,
on dirait que tu as quelque chose de joli. Je peux y jeter un coup d’œil?


La dispute
en cours s’arrêta brusquement, et tout le monde regarda Riley et le garçon.


—Oui, madame, dit le garçon.


Il se leva
de sa chaise et tendit l’objet à Riley.


C’était un
porte-clé avec une breloque en forme de cœur. Ce dernier était fait de
plastique transparent teint en rouge et il y avait des paillettes dedans.


Un cœur de
plastique rouge scintillant semblait tout à fait déplacé dans cette maison.


—Où as-tu eu ça? demanda Riley au garçon.


—Fern me l’a donné, dit-il. Juste la semaine dernière. Un homme le
lui a donné dans le train.


La tête de
Riley bourdonna. Tout le monde dans la pièce resta silencieux.


—A-t-elle dit qui le lui a donné? dit Riley.


Le garçon
hocha de la tête.


—Fed le lui a donné, dit-il.


Le père
s’exclama à haute voix.


—Fed! Red Messer! dit-il.


Riley
demanda à Weston Bruder:


—Le connaissez-vous?


—Bien sûr que je le connais. Il était dans notre congrégation.
C’est un homme mauvais. Et il–


Il saisit
son fils par les épaules et le secoua.


—Pourquoi ne me l’as-tu pas montré? dit-il. Pourquoi ne me
l’as-tu pas dit?


—J’avais peur que tu sois en colère contre moi, dit le garçon.


Weston
Bruder se tenait là bouche bée. Il avait l’air d’être sur le point de
s’évanouir.


—Oh, mon Dieu, il a tué notre fille!


Il s’assit
lentement et dit à Riley et à ses collègues:


—Je vais vous dire où j’étais hier et quand Fern a été tué. Je
vais vous donner les noms des personnes à qui j’ai parlé, et vous pouvez
vérifier avec elles. Tout ce dont vous avez besoin pour m’éliminer de la liste
des suspect. Mais vous devez arrêter cet homme. Je sais qu’il l’a tuée.


Pour la
première fois depuis qu’elle était là, Riley fut impressionné par la sincérité
de l’homme.


—Pourquoi en êtes-vous si sûr? lui demanda-t-elle.


—Ça doit être lui! C’est un homme immoral et impie. Il me
déteste, il nous déteste tous, et il déteste notre église. Il a quitté notre
congrégation il y a des années. Mais il vit toujours ici à Allardt. Je peux
vous dire où il vit.»


Bill et
Jenn se mirent directement au travail pour recueillir des informations auprès
de Weston Bruder ‒ où il était au moment des meurtres, et l’adresse de
Red Messer.


Tenant le porte-clé, Riley parla doucement au garçon.


«Je
suis contente que tu m’aies montré ça, dit-elle. Je pense que ça pourrait nous
être d’une aide précieuse. Je peux le prendre pendant un petit moment?


Le garçon
acquiesça. Puis il murmura:


—Gardez-le, s’il vous plaît. Ne le ramenez jamais ici.





Bien sûr,
réalisa Riley, le cœur en plastique rouge ne serait plus jamais autorisé à
entrer dans cette maison. Le pauvre garçon se sentait coupable de l’avoir amené
ici.


—Merci, Bobby, dit Riley. Ce pourrait être l’indice le plus utile
que nous ayons trouvé jusqu’ici.»


En
entendant cela, il réussit à esquisser un faible sourire. Riley sourit en
retour et mit la babiole dans son sac à main.


Elle et ses
collègues quittèrent la maison et retournèrent à leur voiture. Avec Bill de
nouveau au volant, Jenn assise à côté de lui, et Riley à l’arrière, ils
suivirent les indications GPS jusqu’à l’adresse qui leur avait été donnée.


Pendant
qu’ils conduisaient, Riley débordait de curiosité à propos de la façon dont
Jenn avait géré l’échange avec Weston Bruder.


Elle tapota
Jenn sur l’épaule et dit:


«Comment
as-tu fait –?


—Pour connaître toutes ces citations bibliques? répondit
Jenn. Eh bien, ce n’est pas que je sois particulièrement croyante. C’est juste
que …


Elle lança
un regard prudent vers Bill, puis vers Riley.


Riley
comprit immédiatement le message ‒ que cela avait quelque chose à voir
avec des pans du passé de Jenn dont elle ne pouvait pas parler ouvertement
maintenant.


—J’ai été encouragée à lire beaucoup quand j’étais gamine. J’ai
découvert que connaître la Bible pouvait être … utile.


Riley se
sentit un peu mal à l’aise. Elle savait que Jenn avait reçu des cours
particuliers dans le domaine de la criminalité ‒ et bien sûr, un escroc
pouvait facilement utiliser la Bible pour manipuler certains types de victimes
inconscientes.


Jenn
possédait manifestement un vaste éventail de connaissances, bien plus que Riley
ne l’avait réalisé. Pourrait-elle canaliser avec succès ces connaissances dans
l’application de la loi plutôt que de l’enfreindre?


Riley ne
pouvait que l’espérer.


À ce moment
là, le téléphone portable de Riley vibra. Elle fut atterrée de voir que c’était
un message de Bull Cullen.





Je suis
à Chicago. Vous devez participer à une réunion sur cette affaire. Au bureau des
Relations Publiques de l’Union Station. Prenez le prochain train que vous pourrez
attraper.





Riley
réprima un soupir.


Chicago
semblait être un détour inutile, et Bull Cullen était la dernière personne à
qui elle voulait parler maintenant.


Elle ouvrit
les horaires de train sur son téléphone portable et vit que le suivant pour Chicago
quittait Allardt dans environ une heure.


J’imagine
que nous pouvons y arriver, pensa-t-elle.


Mais ce
qu’elle espérait vraiment, c’était qu’elle et son équipe feraient une
arrestation d’ici là. Ainsi cette réunion à Chicago pourrait être complètement
inutile.


Tandis
qu’ils s’arrêtaient devant un immeuble en briques assez simple mais correct,
elle envoya un message.





Ok. Et
pour notre voiture?





La réponse
arriva rapidement.





Je la
ferait récupérer à la gare d’Allardt.





Elle envoya
un autre “Ok”, puis rangea son
téléphone.


«Appartement
A. Probablement directement au premier étage, dit Bill.


—Vous pensez que c’est bon? Vous pensez que c’est notre
homme? demanda Jenn.


—Je ne sais pas, dit Riley. Mais vérifie ton arme. Tu pourrais en
avoir besoin.»


Elle sortit
son propre Glock, et sortit puis remit le chargeur pour s’assurer qu’il
fonctionnait bien.
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Riley et ses collègues avancèrent silencieusement dans l’immeuble.
Heureusement, aucun des résidents n’était sorti, et ils n’avaient donc pas à se
soucier d’écarter des civils imprudents. Ils s’arrêtèrent juste devant la porte
de l’appartement A et échangèrent des regards inquiets.


Comme
Riley, Bill et Jenn avaient les mains à proximité de leurs armes.


Riley
frappa à la porte avec force. Ils attendirent quelques instants, mais il n’y
avait pas de réponse.


Elle
hésita. Bien sûr, il était possible que Red Messer ne soit pas chez lui.


S’il ne
venait pas ouvrir, peut-être qu’ils devraient vérifier avec le chef Dolby pour
essayer d’en savoir plus sur lui ‒ y compris où il pourrait être en ce
moment.


Riley
n’aimait pas beaucoup cette idée. Si Messer était vraiment leur tueur, elle
voulait l’arrêter ici et maintenant, avant qu’il n’ait vent qu’ils étaient
après lui.


Avant qu’il
puisse éventuellement s’enfuir.


Elle frappa
encore. Après un autre moment de silence, elle entendit des pas dans
l’appartement, qui se dirigeaient vers la porte.


Puis elle
entendit une voix grincheuse.


«Qui
est-ce? Qu’est-ce que vous voulez?


Il y avait
un judas sur la porte. Riley leva son insigne et se présenta avec ses
collègues.


—Êtes-vous Red Messer? dit-elle à travers la porte.


—C’est comme ça qu’on m’appelle, répondit-il.


—Nous aimerions vous parler du meurtre de Fern Bruder il y a cinq
jours. Et d’un meurtre similaire qui s’est produit hier dans l’Illinois.


Un bref
silence s’ensuivit. La main de Riley se rapprocha de son arme.


Puis elle
entendit le bruit de la chaîne de la porte qui cliquetait et du verrou qui
tournait.


La porte
s’ouvrit pour révéler un homme costaud portant un peignoir, un pyjama et des
pantoufles. Il avait de longs cheveux gris et une barbe. À en juger par son
visage, Riley devina que le gris était prématuré, et qu’il avait en fait la
trentaine.


Elle nota
également qu’il dégageait une odeur distincte.


Il
travaille dans une cuisine, réalisa-t-elle


Il n’y
avait aucun signe montrant qu’il pourrait être armé, et elle put voir ses
collègues se détendre un peu. Riley essaya de faire de même.


L’homme
plissa les yeux comme s’il était à moitié endormi.


—Je suppose que vous voulez entrer, dit-il d’une voix fatiguée. Il
s’écarta pour que tous les agents puissent entrer. Installez-vous.


Riley vit
que Bill observait l’homme de près tandis qu’il les suivait à l’intérieur. Mais
il ne fit aucun commentaire et ils s’assirent tous. C’était un appartement
modeste avec des meubles robustes. Riley soupçonnait qu’ils étaient soit déjà
dans l’appartement, soit qu’ils avaient été achetés d’occasion.


Red Messer
regarda autour de lui, groggy.


—Peut-être que vous souhaiteriez prendre un café, dit-il.


—C’est bon pour moi, dit Riley, et ses collègues furent d’accord.


—Et bien, moi j’en ai bien besoin, dit Messer. Excusez-moi
juste un instant.


Pendant que
Messer se dirigeait vers la cuisine, Riley remarqua qu’il boitait légèrement.
Il s’activa pendant un moment, puis revint avec une tasse de café fumant et
s’assit.


Il prit une
gorgée et secoua la tête avec lassitude.


—C’est horrible, ce qui est arrivé à la pauvre Fern. Si je peux
vous aider d’une manière ou d’une autre, ce sera avec joie. Mais je ne peux pas
imaginer comment je le pourrais. Je ne sais rien sur ça.


Riley fut
surprise par sa manière d’ouvrir la conversation.


—Donc vous connaissiez la victime? demanda-t-elle


—Un peu. J’aurais aimé la connaître mieux. C’était une gentille
fille.


Riley prit
la babiole en forme de cœur dans sa poche et la lui montra.


—Je crois savoir que vous lui avez donné ceci, dit-elle.


L’homme le
regarda pendant un moment.


—Seigneur, dit-il d’une voix étouffée.


Puis il
regarda les agents et balbutia:


—Où avez-vous …? Comment avez-vous …? Je veux dire,
comment saviez-vous que je …?


—Elle l’avait donné à son petit frère, Bobby. Elle lui dit qu’elle
le tenait de vous.


—Oui, c’est bien ça, dit Red Messer. Je lui ai dit que c’était un
petit morceau d’amour en forme de cœur, rouge comme je l’étais avant.


Il désigna
ses cheveux.


—Tout ça était rouge vif avant, comme une bonne vieille fraise
mûre. J’imagine qu’on ne dirait pas maintenant, mais c’est la raison pour
laquelle on s’est mis à m’appeler Red quand j’étais gamin. Mon vrai nom est
Jesse.


Il tendit
la main vers la babiole et Riley tendit le bras pour la lui passer.


Il la
retourna dans ses doigts.


—Je lui ai dit de ne pas le garder trop longtemps, dit-il dit. Je
lui ai dit de le transmettre rapidement à quelqu’un d’autre dont elle pensait
qu’il en aurait besoin. De passer le relais, si vous voyez ce que je veux dire.
J’imagine que c’est pour ça que ça a fini avec le petit Bobby.


Il resta
assis à regarder l’objet dans sa main.


Riley
étudia son visage. Était-il un tueur? Il ne montrait assurément aucun
signe d’une nature meurtrière. Mais Riley savait d’expérience qu’il ne fallait
pas juger d’après les apparences ou même les premières impressions. Et elle se
souvint de ce que Weston Bruder avait dit de lui …


“C’est un homme mauvais.”


Bruder
semblait croire avec certitude que Red Messer était le tueur de sa fille.


Riley avait
besoin de découvrir la vérité rapidement.


—À quel point connaissiez-vous la famille de Fern? demanda
Riley.


—Et bien, dans une petite ville comme celle-ci, tout le monde
connaît les Bruders. Mais le vieux Weston Bruder et moi n’avons jamais été
amis. Loin de là.


Riley
sentit que Jenn était impatiente de poser la question suivante. Elle lui fit un
signe de tête pour lui dire d’y aller.


—Monsieur Messer, pouvez-vous nous dire où vous étiez au moment de
la mort de Fern?


—Ouais, mais si vous cherchez un alibi, ça ne sera pas très utile
pour le mien. Vous avez dit que quelqu’un d’autre avait été tué hier?


Jenn hocha de la tête et dit:


—Une femme appelée Reese Fisher. Elle est morte sur les rails près
de Barnwell, dans l’Illinois. Ça s’est passé dans la matinée, à peu près à la
même heure que le meurtre près d’ici.


Messer
haussa les épaules et dit:


—J’étais seul ici, et je dormais les deux fois. Je ne pense pas
que c’est ce que vous voulez entendre, mais c’est la vérité. J’ai des horaires
étranges, parce que je suis cuisinier de nuit dans un restaurant du coin. De
minuit à huit heures. Je dors pendant la journée et je dormais quand vous avez
frappé à la porte. Toutefois …


Il remonté
la jambe droite de son pyjama. Riley fut surprise de voir une prothèse de
jambe, qui avait été couverte par le pyjama et la pantoufle. Cela expliquait
évidemment la boiterie.


—Peut-être que cela suffira comme alibi, dit-il.


—Irak? demanda Bill.


—C’est ça, répondit Red Messer.


Riley se
rendit compte que Bill avait tout de suite relevé le handicap. Mais elle
pensait que l’homme semblait assez mobile malgré sa prothèse. Puis elle se
souvint des traces de pas qu’elle avait vues sur la scène de crime près de
Barnwell. Elles avaient l’air parfaitement égales. Elle doutait qu’elles
auraient pu être laissées par un homme avec une prothèse de jambe.


—J’ai perdu ma jambe en 2004, lors de la deuxième bataille de
Falloujah. J’étais un sergent de l’armée à l’époque, expliqua Messer.


Il esquissa
un sourire amer et ironique.


—Je ne peux pas vous dire à quel point j’étais impatient d’aller
servir mon pays. J’avais peur que l’armée ne me prenne pas. J’avais des raisons
de m’inquiéter. C’étaient l’époque du “Ne demandez pas, n’en parlez pas”.


—Vous êtes gay? demanda Jenn.


Messer
acquiesça.


—Je n’ai pas été très ouvert à ce sujet ici à Allardt. Certaines
personnes savaient et étaient Ok avec ça, et d’autres ne l’acceptaient pas très
bien. En ce qui concerne l’armée – eh bien, ils n’ont pas demandé, et je n’ai
rien dit, alors j’imagine qu’on pourrait dire que j’ai eu de la chance.


En tapant
sur sa jambe artificielle, il ajouta:


—Ou pas. Ça dépend de la façon dont vous voyez les choses. Mais
j’étais content de faire mon devoir. J’aime à penser que tout ça en valait la
peine, d’une façon ou d’une autre.


Messer
resta silencieux pendant un moment.


Puis il
dit:


—J’étais vraiment au plus bas quand je suis revenu à la maison. En
colère contre l’armée, en colère contre moi-même, en colère contre le monde.
J’avais besoin que quelque chose me fasse sentir à nouveau entier. J’ai décidé
d’aller voir l’église des Aînés d’Éphèse, devoir si peut-être un peu de
religion pourrait m’aider.


Messer
laissa échapper un bruit moqueur.


—J’ignorais ce à quoi je m’engageais. Le dimanche où j’y suis
allé, il se trouve que le pasteur Brayman a prononcé un sermon promettant tous
les feux de l’enfer à tous les gens contre lesquels était l’église – juifs,
catholiques, musulmans, et bien sûr les homosexuels. Aucun doute à ce sujet –
cette église n’était pas pour moi. Je me suis levé tranquillement de mon banc
et j’ai essayé de partir sans faire trop d’histoires.


Il plissa
les yeux tout en se le remémorant.


—Mais avant que je ne puisse sortir, Weston Bruder s’est levé, m’a
pointé du doigt et dit à toute la congrégation que j’étais l’un d’entre eux.
En moins de temps qu’il ne le faut pour le dire, une foule de gens bloquait mon
chemin, et le pasteur Brayman m’invitait à me repentir. J’avais déjà été jugé,
disait-il, ce qui expliquait pourquoi j’avais perdu ma jambe, mais il n’était
pas trop tard pour sauver mon âme. J’ai eu bien du mal pour sortir de là sans
exploser personne dans la congrégation. Et depuis, je n’ai jamais eu grand
chose à dire sur Weston Bruder, ni lui sur moi.


Il s’arrêta un instant.


—Ne vous méprenez pas, je suis toujours croyant. J’ai trouvé une
autre église qui m’a vraiment aidé pendant mes moments difficiles. Mais je ne
suis jamais retourné chez les Aînés d’Ephèse.


Riley
réfléchit rapidement, essayant d’évaluer ce qu’elle écoutait.


—Comment vous êtes-vous retrouvé à donner le porte-clés à
Fern? Demanda-t-elle.


Il sourit
un peu en se souvenant.


—J’étais dans un train il y a quelques semaines, je revenais d’un
voyage à Chicago, quand il s’est avéré qu’elle se trouvait dans la même voiture
que moi. Elle s’est approchée, m’a raconté à quel point elle avait toujours été
désolée de ce qui m’était arrivé et comment elle avait cessé d’aller à cette
église depuis ce moment-là. Elle n’y retournerait jamais, disait-elle, peu
importe ce que son père disait.


Ses yeux se
mouillèrent.


—Imaginez ça! dit-il, et sa voix s’étouffa un peu. Elle a
défié toute sa famille, son père surtout. Et tout ça à cause de ce qui m’était
arrivé. À ce moment-là, elle semblait être le plus bel être humain du monde. Je
n’avais rien sur moi à lui donner sinon cette petite chose bon marché, mais je
me suis dit que c’était mieux que rien.


Il baissa
la tête et ajouta tristement:


—Et maintenant elle est morte. Je ne sais pas quoi en faire. Dans
quel genre de monde vivons-nous de toute façon?


Riley se
souvint d’une chose que Weston Bruder avait dit à propos de sa fille.


“Elle s’était éloignée de nous ces derniers temps.”


Riley
ressentit une pointe de pitié face à cette terrible ironie. Fern Bruder avait
de bonnes raisons de vouloir s’éloigner d’Allardt et de faire sa vie à Chicago.
Mais elle avait perdu la vie au cours de ses efforts pour le faire.


Elle se souvint
aussi de la tristesse sur le visage du petit Bobby. Aussi jeune qu’il était, il
voulait lui aussi s’en aller. Fern semblait lui avoir donné le porte-clés dans
un geste d’espoir. Mais vers qui pouvait-il se tourner maintenant que sa grande
sœur était partie?


Elle savait
que Red Messer avait toutes les raisons de se demander …


“Dans quel genre de monde vivons-nous de toute façon?”


C’était une
question qui hantait Riley tous les jours.


Red Messer
tendit le bijou vers Riley.


—Je suppose que vous voulez le récupérer, dit-il.


Riley
réfléchit rapidement. Était-ce utile en tant que preuve?


Non, elle
était sûre que ça ne l’était pas ‒ aussi sûre qu’elle était que Red
Messer n’était pas le tueur.


—Gardez-le, dit-elle.


Messer
sourit et rangea le porte-clés dans la poche de son peignoir.


Avant que
quelqu’un d’autre ne puisse dire autre chose, le téléphone portable de Riley
vibra. Elle vit que l’appel venait de Sam Flores, le technicien en chef de
Quantico.


—Je dois le prendre, dit-elle en se levant de sa chaise.


Puis elle
dit quelque chose qu’elle ne s’attendait pas à dire quand elle était arrivée
ici.


—Nous sommes tous très désolés pour votre perte, monsieur
Messer.»


Riley
sortit dans le couloir, laissant Jenn et Bill terminer avec Red Messer.


Quand elle
prit Sam Flores, elle demanda: «Qu’est-ce que vous avez,
Flores?


Le
technicien semblait excité.


—Je pense que j’ai peut-être trouvé une personne clef.


Riley
faillit pousser une exclamation d’excitation.


—Vous voulez dire un suspect?


—Non, mais peut-être ce qui s’en rapproche le plus.


Sam fit une
pause et ajouta:


—J’ai peut-être trouvé la prochaine victime du tueur.»










Chapitre dix-sept





Riley serra le téléphone, excitée par ce que Flores venait de dire.


«La
prochaine victime? demanda-t-elle. Que voulez-vous dire?


—Mon équipe et moi avons surveillé Internet, à la recherche de
toute activité qui pourrait avoir trait à l’affaire. En ce moment, il y a
beaucoup de buzz en ligne sur les meurtres. Bien sûr, nous avons trouvé les
illuminés habituels avec des théories délirantes, y compris une paire de gars
prétendant être le tueur. Ne vous inquiétez pas, nous avons vérifiés, ce sont
juste des trolls. Mais …


Flores se
tut un moment.


—Il y a une femme sur Facebook appelée Joanna Rohm. Elle a posté
qu’elle avait peur d’être la prochaine victime. Elle pourrait être juste une
autre cinglée, mais …


Flores
marqua une nouvelle pause.


—Je ne sais pas, agent Paige. J’ai juste une impression d’après ce
que je vois ici sur sa page. Peut-être que la menace est imaginaire, mais la
peur semble sincère.


Riley
savait par expérience que les instincts de Flores étaient très bons.


—Où vit-elle? Demanda-t-elle.


—À Chicago. J’ai déjà trouvé son adresse et son téléphone.


Riley eut
un peu le souffle coupé. Peut-être que ce ne serait pas un déplacement vain
après tout. Elle décida de regarder elle-même la page Facebook de Joanna Rohm
dès qu’elle en aurait l’occasion.


—Envoyez-moi cette information, Flores, dit-elle. Et pour les
téléphones des deux victimes? Avez-vous trouvé quelque chose
d’utile?


—Rien du tout, dit Sam. Fern Bruder ne communiquait qu’avec des
amis et sa famille, personne de suspect.


—Et pour Reese Fisher? demanda-t-elle à Flores. Son mari
pensait qu’elle avait un amant à Chicago.


—Je sais, dit Flores. Mais si c’était le cas nous n’en voyons
aucun signe sur son téléphone portable. Elle n’utilisait pas beaucoup le sien
pour appeler ou envoyer des messages. Je suppose qu’elle l’utilisait
principalement pour se connecter à Internet et utiliser le GPS.


Riley remercia
Flores et raccrocha juste au moment où Jenn et Bill sortaient de l’appartement.


—Allez, dit-elle à ses collègues. Nous avons un train à prendre.»





*





Peu de
temps après, Riley et ses collègues se retrouvèrent dans une voiture de seconde
classe pour un voyage d’une heure jusqu’à Chicago. Riley leur raconta l’appel
de Flores, et ils se serrèrent les uns contre les autres tandis que Riley
ouvrait son ordinateur et se mettait en ligne.


Riley se
connecta à Facebook, puis rechercha le nom de Joanna Rohm. Elle trouva
immédiatement sa page.


Sa photo de
couverture représentait une vue de la ligne d’horizon de Chicago vue depuis le
lac Michigan. Son image de profil était en fait une vieille photographie d’un
visage masculin familier, avec une citation superposée dessus:





“Le rêveur est celui qui ne saurait trouver son chemin qu'au clair de
lune, et son châtiment est de voir l'aube avant le reste du monde.”





Riley ne
reconnut pas la citation, et ne parvint pas tout à fait à replacer le visage de
l’image.


Elle
demanda:


«Est-ce
que quelqu’un sait qui c’est?


Jenn fut la
première à parler.


—C’est Oscar Wilde, dit-elle. La citation est tirée du livre Le
Critique en tant qu’Artiste.


Riley jeta
un coup d’œil à sa jeune collègue. Elle se souvint de ce que Jenn avait dit il
y a un peu plus tôt …


“J’ai été encouragée à lire beaucoup quand j’étais gamine.”


Riley était
impressionnée. Quelles que soient les compétences criminelles que Jenn avait
apprises de tante Cora, elle avait manifestement reçu une bonne éducation en
même temps.


Riley
n’était pas particulièrement surprise que la photo ne soit pas de Joanna Rohm
elle-même. Riley avait plusieurs amis qui postaient des citations ou des images
pour leurs photos de profil au lieu de photos d’eux-mêmes.


Bill pointa
du doigt le premier message sur la page. Il disait simplement …





Je crains pour ma vie.





—Je suppose que c’est ce dont Flores parlait, dit Bill.


Riley jeta
un coup d’œil au fil des commentaires.


Un ami
avait demandé …





Pourquoi?





Un échange
continuait entre Joanna Rohm et ses amis.





Vous
avez entendu parler des meurtres sur les voies ferrées dans l’Indiana et
l’Illinois?





Oui.





Je pense
que je suis la prochaine victime désignée.





Pourquoi
tu penses ça?





Riley
pouvait voir d’après fil de conversation que Joanna ne voulait pas dire
exactement pourquoi elle avait peur. Et quand ses amis avaient suggéré qu’elle
avertisse la police, elle avait dit qu’elle ne voulait pas, et qu’elle avait
ses propres raisons. La conversation s’était éteinte en raison de la réticence de
Rohm à partager toute information significative. Au moins, elle n’avait rien
partagé de plus dans un fil de discussion public.


—Regarde ses informations personnelles, dit Bill à Riley.


Riley
cliqua sur le bouton “À propos”. Il
ne montrait presque aucune information utile, seulement quelques “J’aime” banals ‒ musique, livres et films.
Elle ne disait même pas où elle habitait, bien que Riley ait déjà appris par le
biais de Flores qu’elle vivait à Chicago. Rohm n’avait que vingt-six amis.


—Juste une illuminée? demanda Bill.


—Flores ne semble pas le penser, dit Riley. Du moins, ça a assez
attiré son attention pour qu’il me le transmette.


—Qu’en penses-tu? demanda Jenn à Riley.


Riley
réfléchit un moment. Elle était en quelque sorte fascinée par ce qu’elle voyait
là ‒ ou plutôt ce qu’elle ne voyait pas. Avec si peu de contacts, Rohm
semblait être une quasi recluse, mais elle était assez angoissée pour poster
une déclaration publique à ce sujet.


—Voyons voir si nous pouvons l’amener à nous parler, dit Riley.


Elle alla
dans la barre de message et tapa un message à Joanna Rohm.





Je suis
l’agent spécial du FBI Riley Paige. Je suis ici avec mes collègues, les agents
Jeffreys et Roston. Nous enquêtons sur les meurtres des voies ferrées. Nous
voulons savoir pourquoi vous avez peur d’être la prochaine victime.





Riley
n’avait aucune idée du temps qu’il faudrait pour obtenir une réponse. Mais en
quelques secondes, son message fut marqué comme étant “vu”.





Puis vint
une réponse …





Comment
puis-je savoir que vous êtes ce que vous dites être?





—Ça semble un peu paranoïaque, dit Jenn.


—Peut-être, dit Riley. Mais comme on dit, même les paranoïaques
ont des ennemis.


Elle tapa à
nouveau.





Vérifiez
ma propre page Facebook.





Elle savait
ce que Joanna Rohm trouverait là. Bien que Riley ait passé peu de temps sur
Facebook, ses informations étaient très précises sur son travail et sa
carrière, et sa photo de couverture montrait le sceau et la devise du FBI. La
femme devrait être remarquablement méfiante pour ne pas la croire.


Après
quelques instants, Joanna Rohm répondit …





Je la
vois.





Riley tapa
…





Pensez-vous
que vous êtes en danger en ce moment même?





Rohm
répondit rapidement …





Je pense
que je suis en sécurité pour le moment.





Riley tapa
…





Il faut
que nous parlions.





—Flores t’a donné son adresse. Peut-être que tu pourrais suggérer
que nous la rencontrions là-bas, dit Jenn pendant que Riley attendait une
réponse.


—Non, dit Riley. Ça pourrait l’effrayer de savoir que nous avons
retrouvé cette information. Soyons patient pendant quelques secondes.


Enfin la
femme écrivit …





Retrouvez-moi
au restaurant de l’hôtel Stott à 16h30.





Avant que
Riley ne puisse taper une réponse, elle vit que Joanna Rohm s’était
soudainement déconnectée.


—L’hôtel Stott – ouais, j’y suis allé une fois. Ce n’est pas loin
de l’Union Station, dit Bill.


Riley jeta
un coup d’œil à l’heure. Avec un peu de chance la réunion que Cullen avait
organisé serait terminée à temps pour qu’ils puissent rencontrer Joanna Rohm à
16h30.


—C’est un endroit chic avec un restaurant vraiment haut de gamme.
Cette femme pourrait juste être une sorte de riche excentrique qui veut de
l’attention, ajouta Bill.


—Peut-être», dit Riley.


Mais elle
avait l’intuition que la vérité était quelque peu différente.


Elle était
également sûre que Flores avait raison. Joanna Rohm avait sincèrement peur.


La question
était – de quoi?










Chapitre dix-huit





Alors que le train s’arrêtait sur le quai de l’Union Station de
Chicago, Riley entendit Jenn pousser un grognement de dégoût.


Riley
regarda dehors et repéra qui avait causé la consternation de Jenn.


Bull Cullen
se tenait sur le quai, et attendait leur arrivée.


«Voyons,
tu n’es quand même pas surprise de le voir. Nous sommes ici pour une réunion
avec lui, après tout, dit Riley à Jenn.


—Oui, mais j’espérais qu’il n’allait pas venir à notre rencontre
juste à la descente du train, dit Jenn. Quel emmerdeur.»


Riley
résista à l’envie de dire encore …


“Tu vas
devoir travailler avec lui.”


Mais bien
sûr, Jenn le savait déjà.


Ou au
moins, elle s’améliorera, pensa Riley.


Riley, Bill
et Jenn descendirent du train et Cullen traversa le quai à grands pas pour les
rejoindre. Riley ne manqua pas de remarquer comment Cullen déshabilla Jenn du
regard sans trop de subtilité en approchant. Jenn évita de croiser son regard.


Riley
réprima un soupir.


Ces deux ne
s’entendent vraiment pas, pensa-t-elle.


Elle
sentait qu’ils n’allaient pas terminer cette affaire sans une altercation entre
Jenn et Cullen. Elle ne pouvait qu’espérer que quoi qu’il arrive, cela ne
perturberait pas trop le travail qui les attendait.


Cullen leur
sourit de son habituelle manière présomptueuse.


«J’ai
de bonnes nouvelles, et d’autres pas si bonnes, dit-il.


—OK, dit Jenn d’une voix tendue. Donnez-nous d’abord les bonnes
nouvelles.


—Et bien, ce n’est pas vraiment une nouvelle, je suppose. Nous
n’avons pas trouvé le tueur. Mais la bonne nouvelle est qu’il en a terminé avec
les meurtres. Il ne va pas tuer quelqu’un d’autre.


Riley
échangea un regard surpris avec Bill et Jenn.


—Comment le savez-vous? demanda-t-elle.


—Vous allez le découvrir, dit Cullen. Venez, la réunion a déjà
commencé.»


Riley et
ses collègues suivirent Cullen à travers le passage jusqu’au Grand Hall
caverneux de la gare, puis montèrent une large volée d’escaliers avec des rampes
en laiton. Après avoir monté un autre escalier, ils arrivèrent dans les bureaux
de la sûreté ferroviaire, où ils entrèrent dans une grande salle de conférence.


Riley fut
surprise de voir à quel point elle était remplie. Dès qu’elle et ses collègues
se furent assis, Cullen reprit sa place au bout de la table et fit quelques
présentations générales. Un certain nombre d’enquêteurs de la police
ferroviaire, à la fois des unités en charge des passagers et du fret, étaient
présents. Elle reconnut quelques-uns des visages vus sur la scène de crime de
Barnwell. Elle reconnut également certains agents du bureau de terrain du FBI à
Chicago, y compris l’agent spécial responsable Proctor Dillard, avec qui elle
et Bill avaient travaillé par le passé.


Riley était
impatiente de se mettre au travail.


«Comment
savez-vous que le tueur ne va pas frapper à nouveau? demanda-t-elle à
Cullen.


Cullen
sourit et cliqua sur une télécommande qui fit apparaître une image sur un grand
écran. C’était la photographie d’un véhicule qui avait été brûlé jusqu’à former
un tas cendres fumant au milieu d’un champ.


—Mes gars ont eu vent d’un rapport sur ce 4x4 – un véhicule
tout-terrain Nissan. Quelqu’un l’a délibérément incendié dans un champ à
environ quarante kilomètres de Barnwell. Il n’y avait pas de plaque
d’immatriculation et était trop bien carbonisé pour obtenir des échantillons
d’ADN ou toute autre information utile. Mais …


Il cliqua
de nouveau sur la télécommande et fit apparaître deux autres photos. L’une
d’elles montrait les traces de pneus que Riley avait déjà vues le long des
voies ferrées près de Barnwell. L’autre montrait une paire similaire de traces,
de toute évidence issues la scène de crime près d’Allardt.


—Les gars du FBI ont comparé les traces de pneus laissées sur les
deux scènes de crime, et elles ont toutes deux été faites par le même véhicule.
Les traces sont compatibles avec le type de véhicule qui a été incendié, dit
Cullen.


Riley
regarda juste Cullen. Elle ne comprenait pas très bien où il voulait en venir.


Cullen haussa
les épaules et ajouta:


—Quelles sont les chances pour que le véhicule brûlé ne soit pas
celui utilisé par le meurtrier sur les deux scènes de crime?


—De minces à inexistantes, dit Riley.


Cullen
hocha de la tête et sourit.


—Ce qui signifie que notre tueur a délibérément détruit son
véhicule pour se débarrasser des preuves. Et cela signifie sûrement qu’il est
devenu nerveux et n’a pas l’intention de commettre d’autres meurtres. Nous ne
savons toujours pas qui il est, mais tout ce que nous avons à faire est le
traquer. Et nous ne sommes pas contre la montre. Aucune vie n’est en danger.


Riley jeta
un coup d’œil de l’autre côté de la table et croisa le regard de Dillard. Il
secoua la tête dans sa direction, à l’évidence aussi déconcerté par ce que Cullen
disait que Riley elle-même.


Un peu
prudemment, Riley commença:


—Je déteste dire ça, mais …"


—Mais quoi? demanda Cullen.


Avant que
Riley ne puisse continuer, Jenn prit brusquement la parole.


—Vous êtes en train de sauter aux conclusions. La seule chose que
le véhicule brûlé nous dit, c’est que le tueur est intelligent. Il sait que le
4x4 allait être facile à retrouver, et il n’a pas osé le garder, encore moins
l’utiliser une troisième fois. Il a probablement un nouveau véhicule
maintenant.


Cullen eut
l’air dérouté.


Avant que
Jenn ne puisse vraiment en rajouter, Riley la fit taire d’un regard sévère.


Elle
changea de sujet en demandant à Dillard:


—Est-ce que quelqu’un a enquêté sur l’alibi que Weston Bruder nous
a donné pour le meurtre de sa fille?


Dillard
répondit:


—Nous avons vérifié chacune des personnes à qui il dit avoir
parlé. Nous ne leur avons pas dit où Bruder prétendait être, mais leurs
réponses ont toutes confirmé son histoire.


—Est-ce que quelqu’un a parlé à la mère de Reese Fisher? demanda
Riley.


Dillard
hocha de la tête.


—J’ai envoyé une paire de mes agents à Tandy Place, la maison de
retraite où elle vit. La pauvre femme est atteinte de démence profonde et ne
peut pas saisir complètement ce qui est arrivé à sa fille. Elle ne pouvait pas
nous donner d’informations utiles.


Riley hocha
de la tête et regarda sa liste de questions en suspens. Il y avait juste un
autre sujet pour lequel elle avait laissé un point d’interrogation à côté.


—Je crois comprendre que les empreintes de pas sur les deux scènes
de crime correspondent, dit Riley.


—C’est le cas. Elles ont sans aucun doute été laissées par le même
homme, dit Dillard.


Et cet
homme ne boitait pas, se souvint-elle . Ce n’était pas Red Messer. Elle n’avait
pas pensé que ça pouvait être lui, mais elle était contente de le voir écarté.


—Je suis contente que nous ayons éclairci ces petits détails, dit
Riley. Donc maintenant il semble très probable que nous ayons affaire à un
tueur en série, et non à un cas unique suivi d’un imitateur. C’est une
information importante. Nous n’en étions pas sûrs jusqu’à présent.


—Vous nous avez fait venir de Quantico pour vous donner un profil.
Et il semble peu probable que nous ayons affaire au type de tueur qui va
s’arrêter après deux meurtres. Nous sommes toujours sous pression. Nous ne
pouvons pas laisser une autre victime mourir, ajouta Bill.


—Êtes-vous sûr qu’il –, commença
Cullen.


—Vous feriez mieux de compter dessus», dit Jenn.


La bouche
de Cullen s’ouvrit et son visage rougit.


Ça
n’aide pas, pensa Riley.


Après tout,
Cullen était responsable de la police ferroviaire ici à Chicago, et Riley et
ses collègues venaient de le ridiculiser sur son propre terrain ‒ non
seulement devant ses propres agents et inspecteurs, mais aussi les membres du
FBI de Chicago. Froisser un ego masculin comme celui de Cullen ne servait à
rien dans une situation aussi difficile que celle-ci.


En outre,
Riley savait que l’hypothèse de Cullen selon laquelle les tueries étaient
terminées n’était pas stupide ‒ pas venant d’un agent des forces de
l’ordre habitué à gérer des collisions, des suicides et même des meurtres ou
des menaces terroristes occasionnels. Il n’avait simplement aucune connaissance
des psychopathes.


«Écoutez,
je peux penser à un scénario dans lequel le tueur pourrait avoir fini de tuer.
Ce n’est pas probable, mais c’est possible. Chef adjoint Cullen, je vous ai
demandé de dire à vos agents de suivre Chase Fisher, le mari de la deuxième
victime. Qu’est-ce que ça a donné jusqu’ici? dit Riley.


Cullen
parut retrouver son assurance.


—Mes agents ont suivi ses moindres mouvements, dit-il. Il ne fait
rien de suspect.


Riley était
tout sauf surprise.


—Et bien, continue à le surveiller. Il y a toujours une chance
‒ très mince, je pense ‒ qu’il ait tué Reese Fisher à cause de son
infidélité. Si c’était le cas, il aurait pu organiser le meurtre précédent
comme une ruse, pour nous faire croire que nous avions affaire à un tueur en
série. Si c’est le cas, il pourrait ne pas prendre la peine de tuer à nouveau.
Comme je l’ai dit, ce n’est pas un scénario probable, et nous ferions mieux de
ne pas compter dessus, mais nous ne pouvons pas l’ignorer.


—Les vies des victimes ne semblent pas avoir été liées d’aucune
façon, hormis le fait qu’elles ont parfois emprunté un train de banlieue à
destination et en provenance de Chicago. Nous devons poursuivre avec
l’hypothèse la plus probable. Qu’il s’agit d’un tueur en série avec un mobile
personnel plus généralisé, dit Bill.


Riley fit
une pause pendant un moment.


Puis elle
dit:


—Pouvez-vous montrer des photos des deux victimes? Quand
elles étaient en vie, je veux dire?


Cullen
cliqua sur sa télécommande, et les photos d’identité de Fern Bruder et Reese
Fisher apparurent côte à côte sur l’écran.


Pointant du doigt, Riley dit:


—Les femmes avaient dix ans d’écart – Fern avait vingt-cinq ans et
Reese trente-cinq. L’une était mariée, l’autre célibataire. Pourtant, nous
pouvons voir une certaine ressemblance physique entre elles. Toutes deux
avaient des cheveux bruns et bouclés, des visages fins, des nez aquilins. Ces
similitudes peuvent simplement être une coïncidence et ne rien nous dire sur
les goûts et les préférences du tueur. Mais elles peuvent aussi avoir un sens.
Par exemple, les femmes avec ces caractéristiques pourraient rappeler l’assassin
de quelqu’un dans son passé.


L’agent
spécial Dillard prit la parole.


—Agent Paige, vous dites que Chase Fisher est un peu probable en
tant que suspect. Pourquoi donc?


Riley
réfléchit un instant.


—Comme l’agent Jeffreys vient de le dire, il est probable qu’il y
ait un mobile plus général derrière ces meurtres. Dans les cas en série, nous
rencontrons souvent des tueurs poussés par leurs propres démons, leurs propres
obsessions. Cet homme peut ne pas vouloir tuer, mais ne peut pas s’arrêter,
malgré un intense sentiment de culpabilité. Ses motivations sont probablement
obscures, même pour lui-même. Mais les voies ferrées font partie de son
obsession, d’une façon ou d’une autre. Quelque chose dans son passé déclenche
ça chez lui, et cela a quelque chose à voir avec les trains.»


Riley fit
tambouriner sa gomme contre la table. Elle n’était pas très satisfaite de ce
qu’elle venait de dire. Ce n’était pas vraiment un profil, et ce n’était pas
grand chose d’utile pour avancer. Mais dans ses tripes, elle se méfiait des
habituelles hypothèses de manuels qu’elle pourrait autrement faire. Le tueur
avait manifestement des problèmes psychiatriques, mais elle soupçonnait qu’il
n’avait d’une façon ou d’une autre jamais été interné. Et puisque aucune
victime n’avait été agressée sexuellement, le tueur ne semblait pas avoir une
motivation sexuelle.


Le regard
de Riley fut attiré par un grand homme aux cheveux gris qui semblait perdu dans
ses pensées, rédigeant des notes sur un bloc-notes. Il ne semblait appartenir à
aucun groupe ici ‒ ni à la police ferroviaire, ni au FBI de Chicago.


Cullen
remarqua apparemment qui avait attiré son attention. Il regarda l’homme plus
âgé à la table, puis sourit et dit:


«Des idées que vous aimeriez partager avec nous, grand-père?


L’homme grimaça
un peu, et Riley aussi. Elle pouvait dire d’après le ton condescendant de
Cullen que “grand-père”était un
surnom pour le moins irrespectueux.


L’homme
leva les yeux de son bloc-notes.


—Je joue juste avec une petite théorie, dit-il.


—Ah oui? Et qu’est-ce que c’est?


L’homme
secoua la tête.


—Je ne suis pas prêt à le dire. J’ai besoin de plus de données.


L’intérêt
de Riley était piqué. Elle aurait aimé pouvoir voir ce qui était écrit sur ce
bloc-notes.


Cullen
gloussa et dit:


—Et bien, bonne chance avec ça, grand-père. Dites-nous quand vous
aurez résolu l’affaire.


L’homme
avait l’air blessé maintenant ‒ c’est compréhensible, pensa Riley. Sans
un mot de plus, il se leva de sa chaise, ouvrit la porte et sortit de la pièce.
Il ferma silencieusement la porte derrière lui.


Quand il
fut parti, Riley demanda à Cullen:


—Qui était cet homme?"


Cullen rit.


—Il s’appelle Mason Eggers, juste un vieux schnoque à la retraite
qui ne peut accepter le fait qu’il est retraité. Il a été flic de la police
ferroviaire pendant des années, pas un mauvais à son époque. Il ne semble plus
savoir quoi faire de son temps, et il n’arrête pas de revenir quand il y a une
nouvelle affaire. Il a toujours des idées et des théories, et parfois elles ne
sont pas mauvaises, tant qu’elles n’ont rien à voir avec quelque chose de plus
grave que du vandalisme ou un vol. Le pauvre gars a dépassé la fleur de l’âge
il y a des années, mais je le laisse traîner dans le coin.»


Riley sentit un picotement qui lui disait …


Cullen
sous-estime ce type.


Elle eut
l’impulsion de se précipiter hors de la pièce et de rattraper Mason Eggers,
mais elle se ravisa.


La
discussion autour de la table passa à d’autres détails. Parce que les deux
victimes avaient pris des trains à partir de l’Union Station, l’équipe de
Chicago avait vérifié et constaté qu’aucun membre du personnel n’avait
travaillé sur les deux trains.


Ils avaient
également étudié de près les vidéosurveillances des quais, à la fois à Chicago
et à leurs destinations. Jusqu’à présent, ils avaient repéré les deux victimes
qui montaient ou descendaient de leurs trains, mais personne ne les avait
suivies. Ils n’avaient pas pu identifier de passager en commun sur les deux
trains.


Bien sûr,
ils ne pouvaient ignorer la possibilité que le tueur ait une bonne connaissance
du système de surveillance et ait délibérément échappé à toute détection. Et
malheureusement, les trains en question n’avaient pas de caméras de sécurité à
l’intérieur des voitures. De telles caméras étaient prévues pour les trains de
banlieue à l’avenir, mais n’avaient pas encore été installées.


Après
quelques discussions, Cullen répartit des tâches générales, et la réunion se
termina.


Alors que
Riley et ses collègues se levaient de la table, Bill jeta un coup d’œil à sa
montre.


«Si
nous prenons un taxi immédiatement, nous devrions pouvoir y arriver, dit-il.


Cullen
entend Bill et dit:


—Où allez-vous tous les trois?


Jenn et
Bill ne dirent rien. Riley ne voulait pas dire à Cullen qu’ils étaient en route
pour rencontrer une femme qui pensait être la prochaine victime du tueur.
Cullen voudrait sûrement venir, et lui et Jenn finiraient par se retrouver en
désaccord. En ce qui concernait Riley, l’interrogatoire allait probablement
être assez sensible comme ça sans avoir à gérer à tout ceci.


—Nous vous ferons savoir si ça donne quelque chose»,
dit-elle à Cullen.


Riley et
ses collègues le dépassèrent et descendirent les escaliers. Ils rangèrent leurs
sacs dans un casier et se précipitèrent hors du bâtiment.


En quelques
instants, ils avaient pris un taxi et se dirigeaient vers l’hôtel Stott.
Pendant le court trajet en voiture, Riley se souvint de ce que Mason Eggers
avait dit à propos de sa théorie.


“J’ai
besoin de plus de données.”


Riley
savait exactement ce qu’il ressentait, et ça lui faisait peur.


Et si “plus de données” arrivaient sous la forme d’un
autre meurtre?










Chapitre dix-neuf





Alors que leur taxi approchait de l’hôtel Stott, une phrase ne cessait
de résonner dans l’esprit de Riley …





Je
crains pour ma vie.





C’était
tiré du post Facebook que Joanna Rohm avait partagé avec ses amis. Et si Rohm
avait de bonnes raisons d’être effrayée, peut-être que Riley et son équipe
auraient leur première vraie piste dans cette affaire. Peut-être seraient-ils
capables d’arrêter ce tueur horrible avant qu’il ne puisse frapper à nouveau.


Le taxi
s’arrêta devant l’hôtel Stott, et Riley et ses collègues sortirent. Riley fut
impressionnée lorsqu’elle se tint sur le trottoir et leva les yeux vers le
bâtiment en acier et en verre scintillant surplombant la rivière.


“Chic”, l’avait qualifié Bill.


Il ne
plaisantait pas, pensa Riley.


Elle se
demanda – qu’est-ce que cela disait de la personne qu’ils étaient sur le point
de rencontrer?


Ils prirent
l’ascenseur jusqu’au restaurant, qui occupait la majeure partie du dernier
étage de l’édifice.


Une hôtesse
élégante les accueillit dès leur arrivée.


«Nous
sommes ici pour rencontrer Joanna Rohm. Est-elle ici?, dit Riley.


L’hôtesse
hocha de la tête.


—Vous la trouverez dans le lounge, dit-elle en indiquant le
chemin.


Les trois
agents traversèrent le restaurant, manifestement très cher. En raison de
l’heure, en fin d’après-midi, seuls quelques clients étaient présents. Quand
ils entrèrent dans le somptueux lounge, Riley fut surprise de ne voir
absolument aucun client.


Où
est-elle? se demanda Riley.


Riley et
ses collègues se dirigèrent vers le bar, où une grande barmaid aux cheveux
blonds nettoyait des verres. Elle portait une chemise blanche et une cravate.


—Excusez-moi, dit Riley, mais nous cherchons Joanna Rohm.


—C’est moi, dit la barman.


Riley
réussit à dissimuler sa surprise pendant qu’elle et ses collègues montraient
leurs insignes et se présentaient. Ils s’assirent sur les confortables
tabourets de bar recouverts de cuir.


—Maintenant, je crois que je comprends pourquoi vous nous avez dit
de vous retrouver à 16h30, dit Riley.


—Ouais, les affaires s’arrêtent à peu près à ce moment, dit
Joanna. Nous pouvons parler en privé.


Joanna se
tut et jeta un coup d’œil nerveux aux alentours.


Puis elle
dit:


—Je suis contente que vous soyez là. Comme je l’ai dit, j’ai peur.


—Vous avez dit que vous aviez peur d’être la prochaine victime du
tueur des voies ferrées. Pourquoi le pensez-vous? dit Riley.


—Je connaissais Reese Fisher.


Joanna adressa un cou d’œil significatif à Riley, et soutint son
regard. Riley plissa les yeux, essayant de comprendre ce que la femme essayait
de communiquer.


Elle
commença bientôt à réaliser.


Elle se
souvint de ce que Chase Fisher avait dit quand ils lui avaient discuté.


“Reese
avait une liaison.”


Bien sûr! pensa Riley.


—Vous aviez une liaison avec Reese, dit-elle.


Joanna
hocha de nouveau de la tête.


—Mais pourquoi cela vous amène-t-il à penser que vous pourriez
être la prochaine victime? demanda Bill.


Joanna
hésita, puis dit:


—La dernière fois que Reese a été là – juste avant que cette chose
terrible ne lui arrive – elle m’a dit qu’elle pensait que son mari savait pour
nous. Il était muet à ce sujet, a-t-elle dit. Elle avait peur qu’il ne soit en
train de planifier quelque chose, mais elle ne savait pas quoi.


Joanna
déglutit craintivement.


—Enfin, elle a découvert ce qu’il prévoyait de faire, n’est-ce
pas? Et maintenant … je suis à moitié morte de peur. Pourquoi ne
viendrait-il pas s’en prendre à moi? N’est-ce pas juste logique?


Riley
luttait avec ses pensées, se demandant ce qu’elle devrait dire ‒ ou ne
pas dire.


Chase
Fisher leur avait dit qu’il ne connaissait pas l’identité de l’amant de sa
femme, et Riley se sentait inclinée à le croire. Devrait-elle le dire à Joanna
maintenant, pour aider à la mettre à l’aise?


Cela ne
semblait pas du tout approprié.


Mais
qu’est-ce qui était approprié dans ces étranges circonstances?


Riley
réfléchit un moment, puis dit:


—Madame Rohm, j’imagine que vous savez qu’il y a eu un meurtre
auparavant perpétré de la même manière. Nous savons maintenant avec certitude
que les deux meurtres ont été commis par la même personne. Cela nous amène à
douter très fortement que Chase Fisher ait tué Reese. Il est difficile de
croire qu’il ait commis le premier meurtre uniquement comme une sorte de
préparation pour le suivant.


L’expression
de Joanna changea. Elle semblait essayer de se laisser être rassurée.


—“Difficile à croire”,
vous avez dit. Mais pas impossible, c’est ça?


Riley
hésita. Non, bien sûr, ce n’était pas impossible, mais …


—Cela semble très improbable, dit-elle.


Il y eut un
changement spectaculaire dans l’expression de Joanna. La tension de la peur
commença à céder la place à une émotion tout aussi terrible.


—Je déteste avoir peur. Ça se met en travers …


Elle étouffa
un sanglot.


—De votre chagrin, dit Jenn avec compassion.


Joanna
hocha de la tête et essuya une larme. Riley comprenait parfaitement. La
dernière chose que cette femme voulait pour le moment était de craindre pour sa
vie alors qu’elle avait véritablement besoin de faire son deuil de quelqu’un
qu’elle aimait.


Riley
voulait dire …


“Allez-y,
pleurez.”


… mais bien
sûr, il y aurait un temps pour cela plus tard, probablement dans un autre
cadre.


Joanna
s’éclaircit la gorge et dit:


—Reese et moi, nous nous sommes rencontrées il y a plusieurs mois
dans une maison de retraite. Sa mère vit là-bas, tout comme mon père. Ça a été
si terrible de voir mon père décliner et s’éloigner de moi. Il ne se souvient
plus de moi ou de mon nom la plupart du temps. Reese avait vécu la même chose
avec sa mère. Nous nous sommes juste mises à en parler. Je me sentais si seule
à propos de ça jusqu’à ce que je la rencontre.


Une larme
coula sur sa joue et elle ne prit pas la peine de l’essuyer.


—À moins de la connaître … oh, vous n’avez aucune idée d’à quel
point elle était gentille, attentionnée et ouverte. Elle était tellement
extravertie et pleine d’empathie. Elle se faisait des amis simplement partout.
Je suis tombée amoureuse d’elle tout de suite. Vous voyez, je suis une auteure –
fiction et poésie, surtout. J’ai bien peur de ne pas avoir encore beaucoup de
succès – pas encore, en tout cas. C’est pourquoi je travaille ici.


Elle sourit
légèrement.


—Ouais, je connais le cliché – “Ne quittez
votre gagne-pain.” Je ne suis pas assez bête pour faire
ça. Mais Joanna a lu mon travail et m’a dit que ça l’avait vraiment touchée.
Elle comprenait chaque mot que j’écrivais et adorait tout ça. Elle était la
seule personne au monde à m’avoir jamais fait croire que je pouvais y arriver
‒ à être écrivain, je veux dire. Et maintenant …


Une
expression de peur recommença à envahir son visage. Mais Riley sentit que
c’était une peur différente de celle de craindre pour sa vie.


C’était la
peur d’être seule.


—Je ne sais pas comment je vais continuer sans elle, dit Joanna.


Riley
aurait aimé se souvenir de la citation d’Oscar Wilde que Joanna avait mise sur
sa page Facebook …


Quelque
chose à voir avec les rêveurs.


Joanna était une rêveuse. Et en Reese Fisher, elle avait trouvé et
perdu la seule personne de son univers qui avait compris ses rêves.


Riley se
tut quand Bill et Jenn continuèrent de poser des questions de routine à Joanna.
Elle fut silencieusement émerveillée par l’ironie de tout cela. Elle se souvint
de la tristesse dans la voix de Chase Fisher quand il avait parlé de l’amant de
Reese ‒ comment il avait espéré qu’elle ait trouvé un homme riche et
cultivé …


“Quelqu’un
qui pouvait l’emmener dans des galeries d’art, à des pièces de théâtre, des
symphonies, à l’opéra.”


La vérité
était assez différente. L’amant de Reese était une femme écrivain en
difficulté, pas un homme riche. Même ainsi, une partie de l’espoir de Chase
Fisher pour sa femme s’était avérée vraie. Elle avait trouvé quelqu’un qui …


“…
pouvait vraiment aider à combler le vide de ce qui manquait à sa vie.”


Que
penserait-il s’il savait? se demanda Riley.


Elle chassa
rapidement la question de son esprit. Ce n’était pas ses affaires, après tout.


Quand Bill
et Jenn eurent terminé avec leurs questions, Joanna demanda:


—Donc vous pensez vraiment que je suis en sécurité?


Riley et
ses collègues échangèrent un regard. Elle sentit que Bill et Jenn avaient la
même impression qu’elle à propos de la question.


Que voulait
dire “en sécurité”?


Bien sûr,
le travail d’un agent du FBI était d’assurer la sécurité de personnes comme
Joanna.


Mais qui
pouvait dire ce qui pourrait arriver à cette femme quand elle quitterai son
travail ce soir, ou à n’importe quel autre moment de sa vie?


Non, Riley
ne pensait pas qu’elle était en danger vis-à-vis du tueur des voies ferrées.
Mais elle ne pouvait pas non plus en être certaine.


De plus, le
monde était rempli d’innombrables autres dangers.


Pendant un
moment, Riley eut un flash-back du rêve de la nuit passée – quand elle tentait
de sauver d’innombrables femmes ligotées de la force inexorable et écrasante
d’une locomotive en approche.


Le travail
de toute sa vie était comme ça.


Ni elle ni
Bill ni Jenn n’étaient en position de faire des promesses.


Au lieu de
cela, elle tendit sa carte à Joanna.


—Je vous en prie, contactez-moi si vous vous sentez en danger.


Riley et
ses collègues quittèrent le restaurant et prirent l’ascenseur. En descendant,
elle demanda:


—Alors, que faisons-nous maintenant?


Bill
regarda sa montre et dit:


—Il se fait tard et il n’y a pas grand-chose d’autre à faire
aujourd’hui. Arrêtons-nous à la gare pour récupérer nos sacs à dos, et
installons-nous dans un hôtel de notre choix. Ensuite, nous pourrons parler de
ce qu’il faudra faire demain.


Riley et
Jenn acceptèrent.


Pendant
qu’ils quittaient l’ascenseur et sortaient du bâtiment, Riley se surprit à
penser à ce que Red Messer lui avait dit à propos de Fern Bruder.


“Elle
semblait être le plus bel être humain au monde.”


D’après ce
que Joanna Rohm avait dit, les mêmes mots auraient pu être utilisés pour décrire
Reese Fisher. Bien que Riley ait encore du mal à décrire le tueur, elle
commençait à avoir un profil très net de ses victimes. Et elle savait que
quelque part, une femme généreuse, gentille et enjouée n’avait aucune idée du
danger qu’elle pouvait courir.


Cette
locomotive impossible à arrêter de son rêve fonçait impitoyablement vers elle.


Et Riley
n’avait aucun moyen de la prévenir.










Chapitre vingt





L’homme attendit un peu après que le train ait quitté la gare. Puis il
se leva de son siège et marcha d’une voiture à l’autre jusqu’à arriver au bar.
Sans surprise, elle était là, assise seule à une table, les yeux rivés sur son
smartphone.


Elle ne
l’avait pas remarqué, et il décida de ne pas attirer son attention – pas
encore.


Au lieu de
cela il se tint debout à l’extrémité de la voiture et la regarda.


Son nom
était Sally Diehl, et elle ressemblait nettement aux deux autres femmes ‒
le même visage fin, les cheveux bruns bouclés, menue. C’était cette
ressemblance, bien sûr, qui l’avait attiré vers elle. Son absence de méfiance,
elle aussi, était quelque peu séduisante. Elle ne savait pas encore que ces
traits et caractéristiques la désignaient pour mourir.


Il
frissonna à cette idée.


Il
ressentit une puissante envie de faire demi-tour et de retraverser les voitures
jusqu’à son siège.


Je ne le
ferai pas, essaya-t-il de se dire. Pas cette fois.


Mais une
force palpable, beaucoup plus forte que sa propre volonté, le retint
physiquement.


Et la voix
audible qui disait “bientôt” depuis hier chuchotait …


“C’est
l’heure.”


Cette force
palpable le poussa, et il trébucha dans la voiture-bar pour entrer le champ de
vision de Sally.


Elle leva
les yeux avec un joli sourire.


«Et
bien – imaginer vous rencontrer ici! dit-elle.


Elle rit,
et lui aussi. C’était une blague, bien sûr. Ils s’étaient déjà vus trois fois
dans cette même voiture-bar. Pour autant qu’elle le sache, ce n’était qu’une
coïncidence si de temps en temps ils se trouvaient dans le même train.


Il se
dirigea vers sa table.


—Je vois que vous n’avez encore rien commandé, dit-il.


—Je n’ai pas encore eu le temps.


—Je vais aller nous prendre quelque chose, dit-il.


Ses yeux
pétillèrent.


—Ce serait sympa, Nash, dit-elle. J’imagine que vous savez déjà ce
que je prends.


Il se
dirigea vers le comptoir et commanda deux sandwiches et deux cappuccinos.
Pendant qu’il attendait, il se demanda pourquoi il avait dit aux trois femmes
qu’il s’appelait Nash. Quelle importance, vraiment?


Mais bien
sûr, c’était important.


Si l’une
des femmes devait échapper à ses sinistres desseins, il ne voulait certainement
pas qu’elles sachent son vrai nom.


Quand les
sandwiches et les cappuccinos furent prêts, il les ramena à la table et
s’assit.


—Vous retourniez voir votre frère? demanda-t-il.


Son expression s’assombrit et elle hocha de la tête. Il savait qu’elle
faisait ces voyages entre Caruthers et Chicago pour rendre visite à son jeune
frère, qui était soigné dans un centre de désintoxication.


—Comment va-t-il? demanda-t-il.


Sally
secoua la tête d’un air fatigué.


—En colère, cette fois, dit-elle. Trevor veut sortir de là, dit
qu’il va bien, que trente jours suffisent, et qu’il est prêt à poursuivre sa
vie. Je sais juste que ce n’est pas vrai. Il n’est pas prêt. Nous avons déjà
traversé ça. Il a besoin des soixante jours en entier. S’il sort maintenant, il
en reprendra de nouveau dans quelques semaines.


Elle
regarda dans les yeux de l’homme.


—La vérité est – eh bien, je ne pense pas que je le dirais à
n’importe qui.


L’homme fut
touché qu’elle lui fasse confiance.


Les deux
autres femmes s’étaient aussi fiées à lui, et lui avaient ouvert leur cœur en
toute confiance. Et cela lui avait fait du bien, de pouvoir leur prêter une
oreille compatissante. La pauvre Fern avait été tellement empressée de lui
parler de son terrible père, et Reese avait envie de parler à quelqu’un de la
femme qu’elle aimait à Chicago ‒ à quelqu’un qui l’écouterait tout
simplement et ne la jugerait pas du tout.


—Je ne le dirai à personne, dit-il.


Ce qui
était bien sûr vrai.


Sally
laissa échapper une petite exclamation, émue.


—Je suis en colère aussi, dit-elle. En colère d’avoir à lui dire
des choses qu’il ne veut pas entendre, parce qu’il n’a pas le bon sens de
prendre ces décisions pour lui-même. Fâché qu’il en éprouve du ressentiment et
– et me déteste pour ça. Parfois, en tout cas. Les jours comme aujourd’hui.


—Pourquoi ne devriez-vous pas être en colère? demanda
l’homme.


Sally eut
l’air un peu surprise par la question.


—Parce qu’il est malade, bien sûr, dit-elle. "Il ne peut pas
s’en empêcher. C’est une maladie. Et je me sens aussi …


Sa voix
s’évanouit.


—Quoi? demanda l’homme.


—Coupable, en quelque sorte. Coupable de ne pas avoir terminé de
la même façon. “Là par la grâce de Dieu”, comme ils disent. Coupable … d’aller bien, j’imagine.


Il était
plutôt content qu’elle serre son cappuccino des deux mains. Sinon, il aurait
été tenté de lui offrir sa propre main pour la réconforter. Ce serait trop.
Cela créerait un lien entre eux qui le blesserait terriblement quand il devrait
finalement être brisé d’une manière si cruelle et violente.


—La culpabilité du survivant, dit l’homme. C’est normal. Et quant
à la colère – eh bien, vous avez été chargée de toute cette responsabilité.
Personne d’autre dans votre famille n’est prêt à lever le petit doigt pour
l’aider. Tout ça est retombé sur vous. Vous êtes victime de votre propre
compassion.


Elle sourit
et leva un peu les yeux au ciel.


—Oh, je ne sais pas pour ça, dit-elle.


—Croyez moi, dit-il. Je ne connais personne d’autre qui soit aussi
chaleureux, attentionné et généreux.


Il le
pensait sincèrement ‒ même si ce n’était pas vraiment toute la vérité. Il
avait connu deux autres femmes avec des qualités très similaires.


Mais elles
étaient toutes les deux mortes à présent.


Sally
soupira profondément.


—J’apprécie vraiment que vous ayez à parler de tout ça. Mais … ça
ne me semble pas juste. C’est tellement à sens unique. Vous entendez toujours
parler de mes problèmes, et vous ne me parlez jamais des vôtres, dit-elle.


L’homme rit
un peu.


—Peut-être parce que je n’ai aucun problème, dit-il.


Sally
secoua la tête.


—Non ce n’est pas vrai. Je peux le sentir. Vous portez une sorte
de terrible fardeau, tout le temps. Vous êtes juste … si triste en dessous.
Vous gardez trop de choses pour vous. Et j’aimerais pouvoir aider.


Elle
grimaça à ses propres mots.


—Oh, je suis tellement désolée, dit-elle. Quand vais-je apprendre
à m’occuper de mes propres affaires? C’était si déplacé!


—Non, ça ne l’était pas, dit l’homme.


Après tout,
elle avait absolument raison. Il était rongé de l’intérieur par la culpabilité,
et par des obsessions et impulsions bien au-delà de son propre contrôle. Et il
aurait aimé pouvoir en parler à quelqu’un ‒ quelqu’un comme elle.


—Peut-être qu’un jour je vous le dirai, dit-il.


Il regretta
ces paroles à la seconde où elles furent sorties. C’était un mensonge, bien
sûr. Il n’aurait pas dû le dire. C’était mal.


Il était
temps de changer de sujet.


—Dites-moi ce qu’il se passe d’autre dans votre vie»,
dit-il.


Elle
commença à aborder des sujets familiers ‒ son travail en tant
qu’enseignante de CE2 à Caruthers, dans l’Illinois, et à quel point il était
difficile d’être une femme divorcée dans une petite ville du Midwest.


Pendant ce
temps, la voix dans sa tête chuchotait, lui rappelant ses plans.


Elle
n’avait aucune idée que lui aussi allait descendre du train à Caruthers. Elle
pensait qu’il restait tout le temps dans le train jusqu’à Wendover, où il lui
avait dit qu’il vivait.


En vérité,
il l’avait suivie secrètement à l’extérieur du train les autres fois où ils
s’étaient rencontrés, évitant habilement les caméras de surveillance de la
gare, apprenant chacun de ses mouvements par cœur.


Il savait
quoi faire, et il savait exactement comment le faire.


La voix
disait encore et encore …


“C’est
l’heure. C’est l’heure. C’est l’heure.”


Il aurait
aimé que la voix se taise.


Il voulait
seulement boire les mots de cette femme.


Après
aujourd’hui, il ne pourrait plus jamais faire ça.










Chapitre vingt-et-un





Pendant que
Riley et Jenn hélaient un taxi au milieu de la circulation dense devant l’hôtel,
Bill leva les yeux vers le ciel de cette fin d’après-midi, encadré par les
imposantes structures de Chicago. Il ne pouvait s’empêcher de penser qu’il
devrait faire sombre à l’extérieur maintenant. La journée avait déjà été longue
‒ deux longues journées, en fait ‒ et lui et ses collègues
n’avaient rien à montrer pour tout leur dur travail.


Et il était
fatigué – plus fatigué qu’il ne devrait l’être.


Pourquoi?
se demanda-t-il.


L’affaire
l’usait, bien sûr. Mais il savait que quelque chose d’autre le dérangeait. Il
ne pouvait pas exactement mettre le doigt dessus.


Un taxi
s’arrêta et ils montèrent tous dedans. Le chauffeur les ramena à l’Union
Station, le bâtiment aux allures solides, trapu parmi les plus grands. Le
chauffeur patienta pendant qu’ils récupéraient les sacs qu’ils avaient laissés
à la consigne de la gare.


«Où
allons-nous maintenant?» demanda le chauffeur quand ils revinrent
dans la voiture.


Bill répéta
automatiquement le nom d’un hôtel proche à prix modeste où lui et Riley avaient
séjourné lors de précédentes affaires dans la Ville des Vents. Il était content
que Bull Cullen n’ait pas pris la peine de leur réserver une chambre minable.
Cette fois-ci, ils pourraient avoir trois chambres simples mais confortables
aux frais du FBI.


Après être
descendus à l’hôtel et avoir déposé leurs sacs dans leur chambre, ils se
regroupèrent dans celle de Jenn pour discuter de la situation. Alors qu’ils
s’asseyaient ensemble, Bill ressentit une nouvelle vague de fatigue. Il se
rendit compte qu’il avait aussi faim.


«Commandons
de quoi manger, dit-il. Nous n’avons rien pris aujourd’hui depuis les snacks
dans le train.


—Bonne idée, dit Jenn. Mon cerveau a sérieusement besoin d’être
rechargé.


Il appela
le service en chambre et commanda des hamburgers ainsi que des boissons
gazeuses. Pendant qu’ils attendaient que leur repas arrive, Riley téléphona à
Proctor Dillard, le chef du bureau du FBI qu’ils avaient rencontré plus tôt,
pour voir s’il y avait des nouvelles.


Bill
pouvait voir d’après son expression que Dillard n’avait rien de nouveau.


Riley
confirma que l’absence de progrès quand elle raccrocha.


—Son équipe n’a toujours pas trouvé de lien entre les deux
victimes, et aucune indication que quiconque ait eu quelque chose de personnel
contre elles.


Bill secoua
la tête, découragé. La stagnation qui pouvait s’installer dans une enquête lui
était bien trop familière. La plupart des affaires connaissaient de
fastidieuses périodes de tri dans les théories, pour en abandonner certaines et
en suivre d’autres jusqu’à ce que quelque chose les oriente dans la bonne
direction. Ou jusqu’à ce que le sixième sens de Riley détecte quelque chose
d’invisible pour tous les autres. Jusqu’à présent, elle n’avait rien mentionné
du tout à propos d’un élément de cette affaire qui pourrait agiter ses pouvoirs
de perception inhabituels.


—Nous ferions mieux de voir avec le légiste Hammond à Barnwell
pour connaître les résultats de l’autopsie de Reese Fisher, dit-il.


Jenn passa
cet appel. Quand ce fut fini, son expression était aussi terne que celle de
Riley.


—Rien de nouveau ou de surprenant. La mort a été instantanée, bien
sûr. Comme Fern Bruder avant elle, elle avait du flunitrazepam dans le sang. Il
y avait aussi des contusions caractéristiques autour de son cou, dit-elle.


Jenn grogna
légèrement et ajouta:


—Donc je suppose que Cullen avait raison sur la façon dont le
tueur a étouffé les deux victimes avant de leur injecter la drogue du viol. Je
sais que c’est mesquin, mais je déteste ça quand ce fils de pute a raison.


Leurs
hamburgers et boissons arrivèrent, et tous trois s’assirent pour manger. Ils
firent également de leur mieux pour réfléchir à des théories et des idées.


Ils avaient
assurément beaucoup de questions.


—Est-ce que vous pensez que les victimes connaissaient le
tueur? demanda Jenn.


Bill ne
pouvait penser à aucune raison leur permettant de répondre d’une façon ou d’une
autre. Mais un coup d’œil à Riley lui dit qu’elle avait une opinion différente.


—Les deux victimes étaient avenantes et extraverties. Je sais, ça
pourrait être juste une coïncidence, comme leur ressemblance physique. Mais
j’ai l’intuition que non. Je pense que le tueur a gagné leur confiance. Je
doute que l’une d’elles ait eu une relation à long terme avec lui. Mais il
n’était pas totalement étranger. Je pense qu’elles ont eu au moins une
conversation avec lui, dit Riley.


—Bien sûr, ça lui permettrait de prendre plus facilement le
contrôle de chaque victime potentielle, reconnut Bill.


—Dans le train, vous pensez? demanda Jenn.


—Peut-être, dit Riley. Ou peut-être pas. Peut-être qu’elles l’ont
rencontré à Chicago, et qu’il a appris tout ce qu’il avait besoin de savoir à
leur sujet là-bas, puis a voyagé seul jusqu’à Allardt et Barnwell pour les
tuer. Ou je suppose qu’elles auraient pu le rencontrer dans leurs villes à
elles … 


Bill secoua
la tête.


—Ça semble un peu tiré par les cheveux. J’ai du mal à croire qu’il
aille de ville en ville à la recherche de femmes qui font la navette depuis et
vers Chicago.


—S’il commençait depuis leurs villes, il faudrait qu’il aie une
raison plus personnelle de rechercher ces femmes en particulier, approuva Jenn.


—Et de toute façon nous sommes toujours coincés à la question de
savoir pourquoi ces deux-là, ajouta Riley.


La
conversation se poursuivit sans rien résoudre. Tandis qu’ils parlaient tous,
Bill sentit son épuisement prendre le dessus et il eut du mal à se concentrer
sur ce qui se disait. Il commença à lui venir à l’esprit quelle était au moins
une partie du problème.


L’alchimie.


Il savait
qu’il ne travaillait pas bien avec Riley et Jenn en tant qu’unité, du moins pas
encore. Le bon vieux temps lui manquait où lui et Riley étaient partenaires et
avaient une étrange capacité à être connecté l’un avec l’autre, se communiquant
parfois leurs idées sans même parler. Ils stimulaient constamment l’énergie de
l’autre. Travailler avec Riley ne l’avait jamais vidé ni fatigué.


En fait,
ils avaient toujours été meilleurs amis, capables de se confier complètement et
avec une confiance absolue l’un à l’autre. Mais ils n’avaient même pas eu un
moment en privé pour parler depuis qu’ils avaient commencé à travailler sur
cette affaire.


Tout ceci
manquait amèrement à Bill. Il aurait aimé pouvoir parler à Riley de sa propre
vie ‒ de sa tristesse et de sa perte maintenant que son ex-épouse, Maggie,
s’était remariée et avait déménagé à Saint Louis, emmenant leurs deux garçons.
Il était en train de perdre contact avec les garçons, et cela le faisait
souffrir terriblement. Et même si ses réactions de stress post-traumatique face
à la débâcle en Californie s’étaient atténuées au cours des six derniers mois,
il avait parfois l’impression qu’il n’avait toujours pas retrouvé ses pleines
capacités.


Dans le
temps, il aurait pu se tourner vers Riley pour trouver de la sympathie, de la
compréhension, et même de sages conseils.


Maintenant,
il se sentait exclu.


Riley et
Jenn semblaient mieux se comprendre que lui ne les comprenaient.


Bill se
sentait gêné d’avoir de telles pensées. Était-il réellement jaloux du rapport
qui semblait se développer entre les deux femmes?


Se
laissait-il avoir l’impression d’être comme la proverbiale “cinquième roue du carrosse”?


Leur
conversation passa à une tentative de déterminer le profile du tueur lui-même.
Ils n’arrêtaient pas de revenir aux mêmes vieilles idées ‒ que le tueur
était fasciné par les trains, que les femmes lui rappelaient quelqu’un de son
passé, et qu’il agissait par une sorte de contrainte coupable. Surtout, il
semblait résister à tous les profils classiques qu’ils pourraient autrement
fournir sur lui.


Pendant
qu’ils parlaient, Bill réalisa peu à peu …


Ce n’est
pas que moi.


Riley avait
l’air fatigué, et Jenn aussi.


Il réalisa
qu’elles semblaient toutes les deux inquiètes.


Pour
quoi? se demanda Bill.


Bill
s’était beaucoup préoccupé de Riley ces derniers temps. Il savait qu’elle avait
endossé d’énormes obligations à la maison ‒ trop, pensait-il, pour un
agent du FBI actif qui était parent célibataire. Aux dernières nouvelles, elle
était en train d’adopter Jilly, et elle avait aussi ce garçon nommé Liam qui
vivait avec elle.


À moins
que tout cela n’ait changé, pensa-t-il.


En réalité,
il ne savait rien de ce qui se passait dans la vie de Riley, y compris si elle
sortait encore avec ce type nommé Blaine, qui semblait être un homme correct.
Il se demanda s’il ne devrait pas juste demander. Mais il ne se sentait pas à
l’aise avec cette idée, pas en étant tous les trois dans la pièce.


Et voilà –
il était préoccupé par cette troisième personne. Jenn était toujours une énigme
pour lui. Il ne pouvait pas se plaindre de son comportement envers lui. En
fait, Jenn avait couvert Riley sur une affaire récente où il avait eu une
pensée suicidaire, et Riley s’était éclipsée pour l’aider.


Bill lui
avait rendu la pareille quand Jenn elle-même avait brièvement disparu le mois
dernier.


Mais il ne
savait même pas pourquoi c’était arrivé. Il était évident que Jenn dissimulait
une sorte de sombre secret. Apparemment Riley savait de quoi il s’agissait,
mais elle n’était pas disposée à se confier à Bill à ce sujet.


Bill
n’aimait sérieusement pas être laissé en dehors de tout cela.


Si un
élément du passé de Jenn était tapi et pouvait tout bouleverser à tout moment,
il avait le sentiment qu’il devrait tout savoir à ce sujet. Dans leur métier,
les défauts d’information pouvaient être dangereux, et même une question de vie
ou de mort.


Finalement,
Riley dit:


—Il se fait tard, et nous ne faisons que tourner en rond ici. Je
retourne dans ma chambre. Nous devrions tous aller nous coucher et nous reposer
pour pouvoir être frais pour demain.»


Jenn hocha
de la tête, et Bill accepta avec reconnaissance. Mais alors que lui et Riley se
levaient pour partir, il entendit le téléphone de Riley vibrer.


Il s’arrêta
en chemin vers la porte, attendant de voir si l’appel avait quelque chose à
voir avec l’affaire.


Quand Riley
répondit, ses yeux s’écarquillèrent sous le choc.


Elle pâlit
en retournant jusqu’au lit, où elle s’assit.


Bill eut un
frisson d’appréhension.


Que
s’est il passé? se demanda-t-il. 










Chapitre vingt-deux





Assise sur le lit de la chambre d’hôtel, Riley se retourna pour faire
face à ses collègues. Elle essayait d’intégrer ce qu’April venait de dire.


La fête
d’anniversaire de Jilly avait lieu ce soir – et Riley avait complètement
oublié!


Au
téléphone, la voix d’April expliquait encore: «Nous avons tous
compris que tu étais sur une affaire et que tu ne pouvais pas être ici. Mais
nous avons attendu que tu appelles. Quand tu ne l’as pas fait, je me suis dit
que tu devais être au milieu de quelque chose de sérieux ‒ un échange de
tirs ou quelque chose de capital comme ça, et je détestais l’idée de te
déranger. Mais Jilly ne le prend pas bien.»


Un silence
douloureux s’ensuivit.


D’une voix
lente et basse, April dit: «Oh, maman. S’il te plaît, ne me dis pas
que tu as oublié!»


Riley
voulait tellement mentir, dire quelque chose comme …


“Oui, je
suis désolée, mais nous avons eu un fait nouveau urgent et je ne pouvais pas
partir. Mais j’ai pensé à Jilly pendant tout ce temps.”


Mais les
mots ne voulaient pas sortir, et Riley savait que c’était aussi bien. April
connaissait trop bien sa mère. Elle ne croirait jamais une aussi piètre excuse
que celle-là.


D’ailleurs,
ce serait un mensonge, et Riley ne pouvait pas mentir à April.


«Je
peux lui parler? demanda Riley.


L’idée même
terrifiait Riley. Qu’allait-elle dire?


—Je vais aller voir, dit April.


Riley
pouvait entendre les pas d’April pendant qu’elle montait les escaliers en
portant le téléphone. Elle entendit April frapper à la porte de la chambre de
Jilly.


April
appela:


—Jilly, j’ai Maman au téléphone.


Riley put
entendre la réponse étouffée de Jilly à travers la porte.


—Est-ce qu’elle a appelé?"


Riley
déglutit. Elle ne voulait pas que April mente. Mais elle redoutait l’idée que
Jilly entende la vérité.


—Je l’ai appelée, dit April à Jilly.


Riley put
entendre le bruit d’un sanglot à travers la porte.


—Laisse-moi tranquille, dit Jilly.


Puis vint
le bruit des pas d’April qui redescendait.


—Je suis désolée, Maman, dit April tout en marchant. Elle est
vraiment bouleversée.


Riley
soupira misérablement.


—Je suis celle qui est désolée, dit-elle. Comment ais-je pu
laisser ça se produire?


—Regarde les choses en face, maman. Tu l’as déjà fait avant.


Riley dut
réfléchir un instant à propos de ce que voulait dire April.


Puis elle
se souvint ‒ en août dernier, elle avait également oublié son
anniversaire.


April avait
été fâchée et blessée à ce moment-là, mais elle n’avait pas l’air en colère
maintenant. Elle semblait remarquablement calme et mature.


En plus, songea Riley, elle commence à s’habituer à mes ratés.


—S’il te plaît, parle-lui, April. Peut-être qu’elle t’écoutera.
Dis-lui simplement – eh bien, dis-lui que ce n’est pas de sa faute. C’est de la
mienne. Dis-lui pour août dernier. Peut-être que tu peux lui faire comprendre
…, dit Riley.


Sa voix
s’estompa.


Lui
faire comprendre quoi? se demanda-t-elle. Qu’elle
est en train d’être adoptée par un parent calamiteux?


—Je ferai de mon mieux, Maman, dit April.


Riley ne
savait pas quoi dire d’autre. Elle se demandait, bien sûr, comment la fête
s’était déroulée, quel genre de plats délicieux Gabriela avait préparé, quel
genre de cadeaux Gabriela et April avaient trouvé pour Jilly.


Mais en
quoi tout ceci importe maintenant?


Tout avait
été gâché, et c’était la faute de Riley.


—Tu rentres bientôt à la maison? demanda April.


Riley
déglutit difficilement. Elle aurait aimé pouvoir être à la maison à la seconde
même, pour tenter d’arranger les choses.


—Je ne sais pas, April, dit-elle. L’affaire est mal partie.


—OK Maman. Je comprends.


—Dis à Jilly que je l’aime, dit Riley. Et je t’aime aussi.


—Je t’aime, Maman», dit April.


L’appel se
termina, et Riley, désespérée, s’avachit. Son cerveau essayait frénétiquement
de pondre des excuses pour elle-même. Elle était terriblement mauvaise pour les
dates, se dit-elle. Elle se concentrait trop sur le tableau d’ensemble pour se
souvenir des détails du calendrier. En fait, elle ne se souvenait jamais de son
propre anniversaire. Il fallait toujours qu’April ou Gabriela le lui rappelle.


Mais il était vain d’essayer de se justifier.


Elle avait
commis une terrible erreur, purement et simplement.


Elle
entendit la voix de Bill derrière elle, «Qu’est-il arrivé?


Riley se
retourna et vit que Bill et Jenn s’étaient tenus près de la porte pendant tout
l’appel. Ils s’étaient sûrement demandé, au moins dans les premiers instants,
si l’appel avait quelque chose à voir avec l’affaire.


—J’ai oublié l’anniversaire de Jilly, dit Riley. La famille
organisait une fête ce soir. Jilly est juste dévastée.


—Tu étais sur une affaire, dit Jenn. Tu ne pouvais pas être là.


Riley
savait que Jenn ne pouvait pas comprendre à quel point c’était sérieux. Elle
n’avait pas d’enfants, et peut-être n’avait-elle même jamais prévu d’en avoir.
Et Jilly était, avec raison, encore plus fragile que la plupart des
adolescents.


Mais Bill
réagit différemment. Il s’assit sur le lit et tapota la main de Riley.


—Je sais ce que tu ressens," dit-il. J’ai merdé avec mes
garçons à de nombreuses reprises.


Riley
secoua la tête.


—Pas comme ça, je parie. J’ai fait la même chose à April en août
dernier. Mais c’est bien pire. C’est le premier anniversaire que Jilly passait
avec sa nouvelle famille. Et maintenant il est gâché ‒ tout ça à cause de
moi.


Un silence
tomba dans la chambre d’hôtel.


—J’aimerais pouvoir être là-bas maintenant, dit Riley.


—Tu devrais y être, dit Bill. En fait, tu devrais y aller
maintenant.


Riley
regarda son partenaire dans les yeux.


—Qu’est-ce que tu veux dire? demanda-t-elle. Je suis sur une
affaire. Je ne peux aller nulle part.


À présent,
ce fut au tour de Jenn de parler.


—L’avion du FBI est toujours à l’aéroport ici à Chicago. Nous
pouvons t’y emmener et tu peux rentrer directement chez toi.


Riley était
étonnée.


—Je ne peux pas vraiment dire que je dois rentrer chez moi parce
que j’ai raté l’anniversaire de ma fille, dit-elle.


Jenn sourit
un peu.


—Nous trouverons quelque chose à dire, dit-elle.


Riley
bégaya:


—Mais – mais –


Bill lui
tapota à nouveau la main.


—Jenn a raison, dit-il. Toi et Jenn m’avaient couvert quand j’avais
des problèmes. Et toi et moi l’avons couverte quand elle était absente.
J’imagine que c’est ton tour. Jenn et moi pouvons gérer les choses ici pendant
un moment. Et nous te couvrirons tous les deux. Allons-y maintenant.


Riley se
sentit envahie par un étrange mélange de culpabilité et de reconnaissance.


Elle se
leva du lit et dit:


—Je vais retourner dans ma chambre et prendre mon sac.»


À ce
moment, son téléphone vibra de nouveau. Riley vit que l’appel provenait de Bull
Cullen.


Quand elle
répondit, Cullen dit …


«Nous
avons un autre corps.»










Chapitre vingt-trois





Riley sentit son estomac se serrer après avoir entendu ce que Cullen
venait de dire. Elle serra fermement le téléphone tout en commençant à faire
les cent pas la pièce. Elle mit l’appel sur haut-parleur pour que ses collègues
puissent entendre.


«Où
cela s’est-il produit cette fois? demanda-t-elle à Bull Cullen.


—Juste en dehors de Caruthers, une petite ville dans l’ouest de
l’état.


Riley jeta
un coup d’œil à ses collègues et sentit qu’ils pensaient comme elle.


Le tueur
se déplace vers l’ouest.


Il avait
commencé dans l’Indiana, puis ces deux étaient largement éloignés dans
l’Illinois.


Elle
demanda:


—Une ville sur desserte de Chicago?


—Oui, une autre ligne de banlieue très fréquentée, dit Cullen.
Elle s’appelait Sally Diehl, et elle a été tuée comme les autres, attachée avec
du ruban adhésif sur les voies ferrées, à proximité de la ville, tuée par un
train de marchandises.


—Donc le mode opératoire était exactement le même? demanda
Riley.


—Ouais, mais avec une différence notoire. Sa propre voiture a été
trouvée garée à côté de la route qui longe les voies. Soit elle a conduit
elle-même jusque là, soit le tueur l’a conduite dans sa propre voiture.


Riley
pensait qu’il était plus probable que ce soit le cas. Son cerveau se
déconnecta, essayant déjà d’établir un scénario possible de ce qui s’était
passé.


—Qui est sur la scène de crime en ce moment même?
demanda-t-elle.


—Les flics locaux s’y sont rendus dès qu’ils ont appris la
nouvelle de l’équipage du train. J’ai parlé à la chef de la police, Tanya
Buchanan. Elle pense que le tueur est peut-être toujours dans la zone, donc
elle travaille vite. Elle dit qu’elle a déjà des barrages routiers d’installés.
Il ne devrait pas pouvoir s’échapper cette fois.


Cullen
gloussa et ajouta:


—Tanya a l’air d’être une petite futée.


Jenn laissa
échapper un grognement audible, et Riley partagea son dégoût.


Tanya?


Une
petite futée?


Riley était
certaine que Cullen n’appellerait pas un chef de police masculin par son
prénom, et le qualifierait encore moins de “petit futé”.


Cullen
continua:


—J’ai ordonné à certains de mes hommes de se rendre à Caruthers,
et l’agent spécial Dillard a envoyé des membres du FBI de Chicago. Ils sont
tous en route au moment où je vous parle. Mais nous pouvons y arriver plus
vite. La ville a un aéroport, assez grand pour votre jet. J’ai besoin que vous
passiez un appel et pour vous assurer qu’il soit prêt à voler. Je vais passer
vous prendre tous les trois et nous allons y aller en volant.


—Dans combien de temps serez-vous ici? demanda Riley.


Cullen
gloussa à nouveau.


—Plus tôt que vous le pensez, dit-il, et il raccrocha.


À peine une
seconde plus tard, on frappa à la porte.


Jenn leva
les yeux au ciel et dit:


—Oh, mon Dieu – s’il vous plaît que quelqu’un d’autre aille
ouvrir.»


Riley alla
à la porte et ouvrit.


Sans
surprise, Bull Cullen se tenait là dehors, le portable toujours à la main. Il
souriait ‒ même si son visage se dégrisa instantanément quand il vit que
c’était Riley.


Riley
comprit tout de suite la situation. Dès que Cullen avait su pour le meurtre, il
avait couru jusqu’à l’hôtel et avait appris le numéro de chambre de Jenn à la
réception. Il avait passé l’appel en marchant jusqu’à sa chambre.


Cullen
avait sans doute espéré prendre Jenn par surprise ‒ encore un autre
exploit masculin immature. Riley était sûre que c’était une chance qu’il aie
trouvé à la place les trois agents du FBI déjà rassemblés là.


Jenn
semblait furieuse, bien sûr.


Riley dit à
Cullen: «L’agent Jeffreys et moi devons juste aller prendre nos
sacs de voyage.»


Jenn avait
déjà son sac à la main et se dirigea vers la porte, avec Cullen sur les talons.


Alors
qu’elle se précipitait vers sa chambre, Riley sortit son téléphone portable et
contacta le pilote, pour lui dire de préparer l’avion pour eux.





*





Peu de temps après, Riley, ses deux collègues, et Bull Cullen se
trouvaient à bord de l’avion du FBI en direction de Caruthers. Jenn avait
réussi à s’asseoir à côté de Riley pour ne pas avoir à rester près de Cullen.


Ce dernier
s’était installé à côté de Bill, sur un siège face aux deux femmes. Il ne
prenait pas la peine de cacher le fait qu’il reluquait Jenn.


Tout cela
exaspérait Riley. La dernière chose dont ils avaient besoin était un gars à
l’esprit puéril pour ce travail. Elle espérait que Jenn pourrait garder sa
propre irritation sous contrôle, au moins jusqu’à ce qu’ils aient fini avec
cette affaire.


Le vol
était heureusement court. L’avion atteignit à peine son altitude de croisière
avant d’entamer sa descente vers l’aéroport de Caruthers. Quand ils
atterrirent, ils furent accueillis sur le tarmac par une paire de policiers
locaux qui les emmenèrent, avec sirène hurlante et gyrophare.


Alors
qu’ils approchaient de la scène du crime, Riley put voir que la police locale
avait fait du bon travail pour fermer la zone. Des journalises s’étaient déjà
rassemblé, mais ils ne pouvaient pas passer les barrages routiers. Néanmoins,
Riley s’interrogeait – les barrages avaient-ils été mis en place assez
rapidement pour empêcher le tueur de s’enfuir?


Peut-être, pensa-t-elle. Mais elle soupçonnait qu’il était trop intelligent pour
traîner dans les parages. Il était probablement parti dès qu’il avait attaché
la femme.


Les
policiers locaux laissèrent passer les barrières au véhicule, où il se gara
derrière une petite voiture à hayon qui avait été laissée sur l’accotement de
la route ‒ celle de la victime, réalisa Riley. C’était une nuit sombre et
nuageuse, et elle pouvait voir des lumières clignoter à proximité. Elles ressemblaient
à des lucioles surdimensionnées.


Des
lampes de poche, réalisa Riley.


Certains
des policiers locaux s’étaient déjà rassemblés là, mais les torches étaient le
seul éclairage disponible. Riley sortit la sienne de son sac et vit que Jenn et
Bill avaient les leurs aussi.


Quand ils
marchèrent vers la scène de crime, les lumières en mouvement révélèrent une
poignée d’enquêteurs qui fouillaient la zone. Le spectacle du corps décapité
sous les rayons lumineux et dansants semblait vraiment irréel.


Une femme
en uniforme à la forte carrure s’avança vers eux.


«Je
suis Tanya Buchanan, la chef de la police ici à Caruthers. Je suppose que vous
venez de Chicago, dit-elle.


Riley et
les autres se présentèrent tous. Le chef Buchanan dirigea sa torche vers le
corps et secoua la tête.


—Je n’aurais certainement jamais pensé voir quelque chose comme
ça, dit-elle. J’avais entendu parler des autres meurtres, bien sûr, mais même
ainsi je n’avais jamais imaginé …


La voix de
la femme s’évanouit et elle dansa anxieusement d’un pied sur l’autre.


Puis elle
montra du doigt le long des voies ferrées.


—Le train s’est arrêté là-bas à environ un kilomètre et demi
d’ici. Le conducteur nous a appelés dès que lui et contrôleur ont pu s’arrêter.
Ces pauvres gars, ils sont vraiment dans un sale état. Nous les avons déjà mis
dans leurs propres chambres de motel. Un psychologue est censé arriver ici
bientôt pour les aider à gérer ça.»


Riley
espérait que Buchanan avait raison. S’il était vrai que Jenn avait géré avec
délicatesse le conducteur de la scène du crime de Barnwell, Riley et ses
collègues n’étaient pas là pour proposer une thérapie. Ils étaient là pour
résoudre un crime. Et le laps de temps entre ces morts macabres semblait être
de plus en plus court.


Il s’était
écoulé quatre jours entre le premier meurtre et le second. Mais cette fois, le
monstre n’avait attendu qu’un jour pour en commettre un autre. Quelle que soit
la chose qui le motivait, elle devait devenir plus forte.


Cela
signifiait qu’ils n’avaient pas de temps pour des distractions d’aucune sorte.


La première
chose que Riley remarqua était une courbe de la voie ferrée, la même chose que
pour la scène de crime de Barnwell. Le tueur avait choisi cet endroit avec
soin, sachant que le conducteur ne verrait pas la femme avant qu’il ne soit
trop tard pour s’arrêter.


Riley
s’accroupit à côté du corps et l’étudia avec sa lampe de poche. Le cadavre
décapité était vrillé dans une position tordue, semblable à celle du corps de
Reese Fisher. Tout comme cette dernière, cette femme n’avait été que bien trop
consciente durant les derniers instants de sa vie, et elle avait désespérément
essayé de se libérer.


Riley
tourna sa lampe vers la tête qui avait roulé sur le remblai. Riley eut un
frisson quand les yeux morts et terrifiés de la femme semblèrent regarder
directement dans les siens.


Elle nota
rapidement la ressemblance avec les deux autres femmes ‒ le même visage
fin, le nez longiligne et les cheveux bruns bouclés.


Le tueur
fait une fixation sur un type physique, très bien,
pensa-t-elle.


Elle
entendit Jenn lui demander:


«Que
penses-tu de la voiture?»


Riley
tourna sa lumière vers la voiture à hayon garée.


Un scénario
s’était formé dans son esprit depuis que Bull Cullen avait mentionné que la
propre voiture de la femme avait été trouvée sur les lieux.


Riley
s’approcha de la voiture, suivie de Bill, Jenn, Cullen et de Buchanan. Riley
vit que la portière côté passager ainsi que celle côté conducteur étaient
toujours ouvertes.


Elle sentit
un glissement bienvenu de sa concentration mentale quand elle commença à avoir
une vague perception des pensées et des actions du tueur.


Elle marcha lentement autour de la voiture, tout en racontant aux
autres ce à quoi elle pensait…


—Sa voiture était garée quelque part ailleurs il y a quelque
temps, un endroit où elle se garait souvent. Le tueur savait exactement où la
trouver et quand s’attendre à ce qu’elle y revienne. Il savait qu’il n’y aurait
probablement pas beaucoup de monde. Il l’attendait à l’abri des regards près de
la voiture.


Elle se
tint à côté de la portière côté conducteur et dit …


—Elle a sorti ses clefs et a ouvert la portière. À ce moment-là,
tout allait bien pour le tueur. Personne ne regardait. Il a fait son coup. Il
la maîtrisée avec une prise d’étranglement sanguin, puis lui a injecté du
flunitrazepam. Pendant qu’elle perdait conscience, il n’a eu aucun mal à la
pousser dans la voiture sur le siège passager.


Riley se
pencha sur le siège du conducteur. Elle tendit la main et toucha légèrement le
volant.


—Puis il a conduit directement jusqu’ici. Il est sorti, a fait le
tour jusqu’au côté passager, a tiré la femme dehors et l’a portée jusqu’aux
rails. Il l’a attachée sur les voies, comme il l’avait fait pour les autres.
Puis il …


Riley
s’interrompit.


Puis
quoi? se demanda-t-elle.


Il n’avait
pas utilisé la voiture de la femme pour s’enfuir. Est-ce que cela voulait dire
qu’il avait sa propre voiture garée à proximité et qui l’attendait? Ou
s’était-il enfui à pied?


La
connexion de Riley avec le tueur disparut soudain.


Elle
étouffa un soupir. La sensation avait été beaucoup trop fugace.


Est-ce que
ses instincts allaient un jour se mettre en marche de façon fiable dans cette
affaire?


—Une équipe de la scientifique devra examiner la voiture à la
recherche d’ADN, dit-elle aux autres.


Ce ne
sera probablement pas utile, pensa-t-elle.


Elle n’avait
aucune idée du nombre de personnes qui avaient pu monter dans la voiture de
Sally Diehl. Et elle était sûre que le tueur n’était pas idiot ‒ il
aurait porté des gants, donc il n’y aurait pas de son ADN sur le volant.


Elle se
détourna de la voiture et demanda à Buchanan:


—Que pouvez-vous me dire à propos de Sally Diehl?


La femme en
uniforme se gratta la tête.


—Et bien, Sally vivait ici à Caruthers depuis deux ou trois ans.
Elle enseignait en CE2 dans notre école publique. Elle était divorcée, je
crois. Oui, je crois qu’elle m’a dit qu’elle avait divorcé avant de déménager
ici. Je ne sais pas où son ex-mari peut vivre. Elle n’a pas de famille ici en
ville.


—Et pour ses amis? demanda Riley.


Buchanan
sourit tristement.


—Oh, elle avait des amis. Moi incluse. Elle était douce et
charmante. Tout le monde l’aimait. C’est pourquoi c’est si difficile à imaginer
…


La voix de
la chef de police s’éteignit à nouveau.


—Est-ce que vous avez une idée de l’endroit où elle était ou de ce
qu’elle aurait pu faire aujourd’hui avant que ça n’arrive? demanda Riley.


Buchanan
réfléchit un moment.


—Et bien, c’est dimanche, donc elle n’enseignait pas à l’école. Je
ne saurais pas dire où elle était. Mais quelqu’un d’autre le pourrait. Je vais
demander à mon équipe de parler aux gens de la ville qui la connaissent, de
demander si quelqu’un le sait.


La tête de Riley commençait à se remplir de questions sans réponse.
Elle savait laquelle elle voulait poser en premier.


—Voyageait-elle parfois à Chicago?


Buchanan
inclina la tête.


—En fait, oui. Je crois qu’elle avait un frère là-bas, et elle lui
rendait visite de temps en temps. J’ai l’impression qu’il avait souvent
beaucoup de problèmes.


—Est-ce qu’un train de voyageurs est arrivé à Caruthers depuis
Chicago aujourd’hui? demanda Riley.


—Et bien, oui, dit Buchanan. Environ une heure avant que cela
n’arrive.


Riley
regarda Bill et Jenn d’un air entendu.


Jenn hocha
de la tête et dit ce que pensait Riley.


—Les deux autres victimes se trouvaient dans des trains en
provenance de Chicago peu de temps avant qu’elles ne soient tuées.


—Peut-être que Sally Diehl était dans ce train, dit Bill.


—Nous devons le découvrir, dit Riley. Si elle l’était, quelqu’un
doit essayer de trouver des gens qui s’y trouvaient et qui l’auraient peut-être
vue ou lui auraient parlé. Nous ignorons toujours si le tueur était lui aussi
dans le train, mais nous ne pouvons pas ignorer la possibilité.»


À ce
moment-là, Riley entendit des sirènes retentir et vit les gyrophares de
plusieurs véhicules officiels qui approchaient. Elle se souvint que Bull Cullen
avait dit qu’il avait ordonné à ses propres agents de police et à des agents du
FBI du bureau de Chicago de venir directement ici.


Ils sont
arrivés ici à la hâte, pensa Riley.


En quelques
secondes, un essaim de personnes des forces de l’ordre se déversa des
véhicules. Dirigés par le chef du bureau de terrain de Chicago, Proctor
Dillard, les gens du FBI transportèrent un générateur électrique et des
projecteurs hors d’un camion et les installèrent autour du corps.


Quand les
lumières furent allumées, la scène de crime déjà surréaliste devint soudain
bien plus étrange. L’éclat des projecteurs était aussi intense que la lumière
du soleil, transformant les lieux en une sorte de décor de cinéma.


Mais cette
scène était trop réelle.


Riley, Jenn
et Bill aidèrent Dillard à coordonner le nouveau personnel, en leur assignant
différentes tâches.


Rapidement,
Riley remarqua un grand homme âgé en civil qui se mêlait aux autres. Il
observait et tournait autour de la scène de crime avec un mélange d’horreur et
d’intérêt intense, prenant des notes sur un bloc-notes.


Où ai-je
déjà vu cet homme? se demanda-t-elle.


Puis elle
se souvint.


C’était
Mason Eggers, le policier de la Sûreté Ferroviaire à la retraite qui avait
attiré l’attention de Riley lors de la réunion de Chicago. Elle se souvenait
d’avoir été intriguée par sa concentration appliquée pendant la réunion de
Chicago plus tôt dans la journée.


Elle se
souvint aussi de ce qu’il avait dit peu de temps avant son départ abrupt.


“Je joue
avec une petite théorie.”


Riley se
dirigea vers lui.


Il était
temps de découvrir ce qu’il avait en tête. 
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Tandis que
Riley se dirigeait vers Mason Eggers avec une curiosité croissante, elle se
souvint d’une chose que Cullen avait dit à propos de lui lors de la réunion …


“Il
n’arrête pas de venir quand il y a une nouvelle affaire.”


Elle supposa
qu’Eggers avait soit conduit jusqu’ici dès qu’il avait entendu parler du
nouveau meurtre, soit il avait partagé une voiture avec la police ferroviaire.


Cullen
avait aussi dit …


“Il a
toujours des idées et des théories.”


C’est ce
qui intriguait vraiment Riley à son sujet, et elle voulait entendre ce qu’il
avait en tête. Mason Eggers semblait être perdu dans ses pensées quand Riley
s’approcha de lui.


«Bonjour,
monsieur Eggers, dit-elle.


Il leva les
yeux de ses notes, surpris.


—Agent Paige, dit-il.


Il regarda
le corps et frissonna.


—C’est tellement horrible, dit-il. J’avais vu des photos des deux
autres victimes. Mais être juste ici, voir tout ça …


Sa voix
s’affaiblit un instant.


Puis il
ajouta:


—De mon temps, les policiers des voies de chemins de fer n’avaient
pas à faire face à ce genre de chose intentionnelle. Dans quel genre de
monde vivons-nous?


—Mais vous êtes du FBI. J’imagine que vous êtes probablement
habituée à ce genre de chose», dit-il en haussant les épaules.


On ne
s’y habitue jamais, faillit dire Riley.


Au lieu de
cela, elle fit remarquer: «À Chicago, vous avez dit que vous
travailliez sur une théorie.


—Ce n’est pas grand chose. Rien auquel vous n’ayez déjà pensé,
j’en suis sûr. Et cela pourrait ne rien vouloir dire. Mais maintenant qu’il y a
eu trois victimes, vous avez probablement remarqué un modèle ou deux, dit-il en
regardant son cahier.


Riley
acquiesça et dit:


—D’une part, les meurtres se déplacent vers l’ouest. Cela pourrait
ou ne pourrait pas être une véritable tendance.


—Ouais, et je suis sûr que vous avez remarqué quelque chose
concernant les noms des villes, dit Eggers.


Riley
réalisa qu’elle n’avait pas encore eu le temps d’y penser. Elle répéta les noms
dans sa tête…


Allardt
… Barnwell … Caruthers …


Bien
sûr! pensa-t-elle.


À coup sûr,
elle et ses collègues auraient remarqué la même chose sous peu. Mais ce policer
à la retraite les avait battus.


—Ils commencent par les trois premières lettres de l’alphabet,
dit-elle.


—C’est vrai, dit Eggers. L’idée a commencé à me venir à l’esprit
quand j’ai entendu les deux premiers noms. Je ne suis pas sûr de savoir
pourquoi, seulement deux noms ne suffisaient pas. C’est juste que … eh bien,
avez-vous déjà eu une de ces intuitions vraiment fortes?


Riley
sourit presque.


Les
intuitions inexpliquées étaient pratiquement sa spécialité au Bureau d’Analyses
Comportementales.


—Selon vous, quelles sont les chances pour que le nom de la ville
commence par un D la prochaine fois? dit Eggers.


“La
prochaine fois”, pensa Riley avec un frisson.


Il vaudrait
mieux qu’il n’y ait pas de prochaine fois.


Néanmoins,
elle y réfléchit rapidement.


—Nous ne pouvons toujours pas être certains que ce schéma
alphabétique n’est pas juste une coïncidence. Même si nous l’étions, comment
pourrions-nous limiter quelle ville en “D”chercher?


—Je vois ce que vous voulez dire, dit Eggers. Nous parlons de
villes à l’ouest d’ici. Même réduites à celles qui ont des lignes de train
venant de Chicago – et des villes qui commencent par la lettre “D”. Je connais les chemins de fer de cette région
sur le bout des doigts. Je peux penser à un tas de villes comme ça sans
réfléchir. Et si ce n’est qu’une coïncidence, ce serait une perte de temps
d’essayer de les vérifier toutes.


Il regarda
son bloc-notes pendant un instant.


Il gloussa
amèrement et ajouta:


—Vous avez peut-être entendu dire que je ne suis qu’un vieux
grincheux pénible dont les meilleurs jours sont derrière lui. Eh bien, vous
avez bien entendu. Et même quand j’étais au sommet de ma forme, je n’ai jamais
eu affaire à quelque chose comme ça. Oubliez que j’ai mentionné ça, OK?
C’est juste une idée farfelue.


L’intérêt
de Riley la picota alors qu’il commençait à s’éloigner.


—Attendez une minute, l’appela Riley.


Il s’arrêta
et se retourna vers elle.


—Vous avez une autre idée, n’est-ce pas? Mis à part le
schéma alphabétique, je veux dire.


Il secoua
la tête.


—Je n’ai pas encore tout déterminé, dit-il. Je vous ferais perdre
votre temps.


—Essayez toujours, dit Riley.


Eggers
semblait réticent, mais se dirigea à nouveau vers Riley, montrant son
bloc-notes du doigt.


Au moment
où il ouvrait la bouche pour parler, un cri aigu retentit.


—Eh! Espèce de garce folle! C’est quoi ton
problème?»


Elle
reconnut immédiatement la voix.


C’était
Bull Cullen.




Riley se
retourna et regarda. Les projecteurs exposaient une scène vraiment étrange.

Juste à côté du corps, Jenn et Bull Cullen étaient au prises l’un avec l’autre,
luttant vicieusement tandis que les autres qui les entouraient étaient bouche
bée de surprise. Cullen était plus grand et plus lourd que Jenn, mais
manifestement elle se défendait.



Bill se
tenait à côté à les observer, mais ne semblait pas savoir pas s’il fallait
intervenir.


«Hey!
cria Riley en se dirigeant vers la paire.


Cullen
parvint à se dégager et jeta Jenn sur les rails. Mais elle se releva en un
instant, s’éloigna de lui et lui leva les mains pour le dissuader.


—N’y pense même pas, sale type! gronda-t-elle.


Mais Cullen
ignora son avertissement. Il leva le poing et se jeta sur elle. Jenn esquiva
facilement son coup et abattit son poing sur son visage. Cullen s’écarta en
titubant de douleur.


—Oh! Tu m’as cassé le nez, espèce de folle!


Riley se
précipita entre Jenn et Cullen.


—Très bien, séparez-vous, vous deux!» hurla-t-elle.


Cullen
était en train de palper son nez qui saignait. Il ne semblait pas impatient de
reprendre le combat. Appelant à témoins, il dit:


«Est-ce
que tout le monde a vu ça? Elle m’a attaqué! Sans aucune
raison!


Riley
attrapa Jenn par les épaules.


—Bon sang, qu’est-ce qui se passe?


Jenn pointa
furieusement Cullen du doigt.


—Il m’a touchée! Ce bâtard m’a touchée!


—Que veux-tu dire par là?


La jeune
agent afro-américaine tremblait complètement, apparemment trop en colère pour
parler.


Pendant ce
temps, la chef Tanya Buchanan semblait presque apprécier la situation. Elle se
dirigea vers Bull Cullen et prit son visage entre ses grandes mains fortes.


—Laissez-moi regarder ça, dit-elle.


—Elle m’a cassé le nez! dit Cullen.


—Naw, ce n’est pas cassé, dit la chef en examinant son nez
saignant et en parlant comme s’il s’agissait d’un enfant.


—Ça doit faire mal par contre, pauvre petite chose. Nous devons y
mettre de la glace. Allons à mon van. J’ai une trousse de premiers secours, je
vais vous réparer comme neuf. Et je peux demander à quelqu’un d’aller en ville
pour vous chercher de la glace.


Profondément
humilié, Cullen se dégagea sèchement des mains de Buchanan et s’éloigna d’un
pas raide.


Buchanan
dit à Riley:


—J’ai tout vu. Votre agent était accroupie au-dessus du corps et
le regardait de près lorsque ce clown s’est penché à côté d’elle et a posé sa
main sur son dos.


—Et pas d’une manière innocente, je peux te le dire avec
certitude, ajouta Bill.


Riley
pouvait voir que Bill était amusé par la façon dont la confrontation s’était
déroulée.


Son esprit
était perplexe face à la stupidité de Cullen. À quoi pensait-il, en faisant des
avances à une agent du FBI alors qu’elle examinait un cadavre?


Et à
l’heure qu’il était il n’avait rien appris sur Jenn?


Elle vit
Cullen faire les cent pas, tenant un mouchoir sur son nez blessé.


Riley se
dirigea vers Jenn, qui se tenait debout, raide, et les bras croisés.


Jenn
dansait sur ses pieds et dit:


—Je sais ce que tu vas dire – nous devons travailler avec lui. Je
suis désolée.


—Non, tu ne l’es pas, dit Riley.


À dire
vrai, Riley ne voyait aucune raison pour laquelle Jenn devrait l’être.


—OK, tu as raison, dit Jenn. Je ne suis pas désolé. Mais cela ne
se reproduira plus.


Riley jeta
un coup d’œil à Cullen, qui était maintenant assis par terre, l’air d’être plein
de honte et intimidé.


Réussissant
à ne pas esquisser un sourire satisfait, Riley dit à Jenn:


—Non, je suis sûr que ce ne sera pas le cas. Il t’a importunée
pour la dernière fois. Je pense que nous pouvons tous compter là-dessus.


Tapotant
Jenn sur l’épaule, elle ajouta:


—Maintenant, remets toi de nouveau dans la partie.


Jenn
acquiesça.


—Je vais faire ça», dit-elle.


Riley se souvint rapidement de sa conversation interrompue avec Mason
Eggers. Elle regarda à l’endroit où elle lui avait parlé plus tôt, mais il
n’était pas là. Elle jeta un coup d’œil autour d’elle et ne le trouva nulle
part. Il semblait s’être échappé.


Riley
soupira, se souvenant de ce qu’Eggers avait dit de lui-même …


“… un
vieux grincheux pénible dont les meilleurs jours sont derrière lui.”


Il ne
semblait pas avoir beaucoup de confiance en lui. Et ce n’était pas étonnant, vu
comment Cullen l’avait traité pendant la réunion.


Riley se
hérissa en repensant à ce que Cullen avait dit …


“Des
idées que vous aimeriez partager avec nous, grand-père?”


Riley
n’était pas vraiment surpris que le vieil homme soit parti.


Tout de
même, elle aurait aimé qu’il soit resté dans les parages. Elle ne savait pas
pourquoi elle était si curieuse au sujet de ses théories. Mais elle n’en avait
pas encore à elle à ce stade. Et elle avait l’intuition qu’Eggers avait plus de
perspicacité que quiconque.


Juste à ce
moment-là, l’un des policiers locaux cria à Buchanan depuis le barrage de
police sur la route.


«Eh,
chef! Venez par ici! Nous avons peut-être une piste!»
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Riley se retourna rapidement au son de la voix.


Une piste
dans l’affaire? se demanda-telle.


Le policier
qui avait crié se tenait juste au-delà de la barrière parmi les journalistes. À
côté de lui se tenait une femme d’âge moyen qui se tordait anxieusement les
mains.


«C’est
Lawrence. Son fils Axel est l’un de mes agents. Elle est un peu agaçante, mais
elle ne viendrait pas ici si elle ne pensait pas vraiment savoir quelque chose.
Allez, allons voir ça, dit Buchanan à Riley.


Tandis que
Riley trottinait aux côtés de Buchanan vers la barrière, le policier escorta
Ila Lawrence à l’intérieur de la zone délimitée.


—Est-ce vrai? demanda la femme quand ils se furent approchés
d’elle.


—Qu’est-ce qui est vrai?, dit Buchanan.


—Que Sally Diehl a été tuée ici? C’est ce qu’Axel a dit au
téléphone. C’est la raison pour laquelle je suis venue ici.


Buchanan
lança un regard gêné à Riley. Riley comprit. La chef était embarrassée que l’un
de ses propres agents répète des informations sur le scène de crime à sa mère.


—Ila, je préférerais ne pas en parler maintenant, dit Buchanan.


Les yeux
d’Ila s’écarquillèrent.


—C’était Sally! Je suis sûr que c’était elle!
Je l’ai avertie de rester loin de ces gens!


L’attention
de Riley redoubla.


—De quelles personnes parlez-vous? demanda-t-elle.


—De clochards. De vagabonds. Ils traînent de temps en temps autour
de la gare, à mendier. Ils sont chassés, mais ils reviennent. Ils ne sont pas
très insistants et la plupart des gens savent très bien pour rester à l’écart
d’eux. Mais Sally n’arrêtait pas de leur donner de l’argent ‒ et pire,
elle n’arrêtait pas de leur parler.


Ila secoua
la tête.


—Cette femme était bien trop amicale pour son propre bien. Mais je
ne cessais de me demander – de quoi leur parlait-elle? Je veux dire,
qu’est-ce qu’elle avait en commun avec eux? Elle enseignait en CE2, pour
l’amour de Dieu! Je m’inquiétais qu’elle soit peut-être elle impliquée
dans quelque chose de dangereux – des drogues ou quelque chose de pire. Eh
bien, je devais avoir raison. Quoi que ça ait été, elle a été tuée. Je savais
que ces clochards étaient dangereux!


Buchanan
s’agita avec irritation.


—Ila, merci d’être passé, dit-elle, essayant de toute évidence de
paraître polie. Nous garderons ce que vous avez dit à l’esprit. Nous devons
retourner au travail. En attendant, je préférerais que vous ne parliez à
personne d’autre de tout ça.


Buchanan se
détourna et la femme eut l’air étonné de se faire écarter si brusquement. Alors
que Riley et le chef retournaient vers la scène du crime, la chef appela l’un
de ses agents:


—Lawrence! Ramenez-vous ici! " 


Le jeune policier vint vers elles, l’air inquiet.


Buchanan
lui dit d’un ton sec:


—Est-ce que vous avez appelé votre mère pour lui dire ce qui se
passait ici?


Le policier
balbutia:


—Hum – eh bien, non, en fait elle m’a appelé, juste pour parler,
comme elle le fait habituellement à cette heure de la nuit. Quand je lui ai dit
où j’étais et ce que je faisais, je suppose que je –


—Oh, je sais ce que vous avez fait, l’interrompit Buchanan. Vous
vous en êtes débarrassé et vous lui avez dit le nom de la victime du meurtre.
Quel est votre problème, Lawrence? Vous avez assez de jugeote.


Le jeune
agent inclina la tête.


—Je suis désolé, madame. C’est juste que, vous voyez, rien de tel
n’arrive jamais ici, et je n’ai pas arrêté de penser à ce que je disais et …


Il fit une
pause et ajouta:


—Cela ne se reproduira plus, madame.


—Vous avez sacrément raison, ça ne se reproduira plus, grogna la
chef. Et quand diable allez-vous arrêter de m’appeler “madame”?


—Désolé chef, dit-il.


Alors qu’il
commençait à s’éloigner, la chef lui aboya à nouveau dessus.


—Restez ici une minute. Peut-être que nous pouvons trouver un
moyen de vous rendre utile aussi bien que décoratif.


Le jeune policier
se tut et resta là.


—De quels vagabonds parlait Ila? demanda Riley à la chef.


—Oh, juste quelques voyageurs en transit dans des wagons-trémie,
des vagabonds qui roulent dans des wagons de marchandises. Ils sont arrivés
dans la région dernièrement, et semblent penser que Caruthers une sorte de gare
ferroviaire. Ils sont une vraie nuisance. Plus difficile de se débarrasser
d’eux que d’un essaim de mouches sur une carcasse de vache. Comme l’a dit Ila,
ils mendient un peu autour de la gare chaque fois qu’ils peuvent se
débrouiller. J’avais vu Sally leur parler aussi, et leur donner de l’argent. Je
lui ai dit d’arrêter, mais elle n’a pas écouté. Sally était comme ça ‒
toujours intéressée par les autres, peu importait qui. Elle n’était pas ce que
vous appelleriez discriminante dans ses choix de connaissances.


—Où se trouvent-ils maintenant? demanda Riley.


Buchanan
regarda Riley avec une expression curieuse.


—Vous ne pensez quand même pas que ces clochards ont quelque chose
à voir avec la mort de Sally, dit-elle.


Riley
réfléchit un moment. Il ne semblait pas du tout probable que des vagabonds
fussent en train de tuer des femmes dans toute la région.


Mais tout
de même …


—Sally leur a parlé, dit-elle. En ce moment même, je suis
intéressé par quiconque à qui elle a parlé. Peut-être savent-ils quelque chose
que nous devrions savoir. J’aimerais vérifier.


Buchanan se
gratta le menton.


—Et bien, ils n’arrêtent pas de se déplacer, de trouver des
endroits différents pour passer la nuit. Mes gars les chassent, mais ils
trouvent toujours un autre lieu.


Buchanan
pointa du doigt le long des voies.


—Aux dernières nouvelles, ils campaient dans cette direction, sous
un coin où les voies passent au-dessus d’un ravin. J’avais prévu d’envoyer
certains de mes hommes pour les chasser jusqu’à … eh bien, jusqu’à ce que cette
autre chose arrive.


Riley
décida qu’elle voulait absolument parler aux vagabonds. Elle regarda aux
alentours à la recherche de Bill et Jenn et les repéra avec le légiste qui
était arrivé sur les lieux. Ils étaient résolus à l’aider pour examiner le
corps. Riley était heureuse de voir que tous deux semblaient bien travailler
ensemble.


Pas
besoin de les déranger pour ça, pensa-t-elle.


Elle se
tourna vers l’agent Lawrence et dit:


—Connaissez-vous cet endroit dont votre chef parle?


Lawrence
hocha de la tête, l’air plus qu’un peu dégoûté.


Riley dit à
Buchanan:


—J’aimerais vous emprunter cet homme pour un petit moment.


—Je vous en prie, dit la chef.


Riley et le
policier avancèrent le long des rails, éclairant devant eux avec leurs lampes
torches.


—Des vagabonds, dit-il en crachant avec agacement tout en
marchant. Je déteste les vagabonds. Et ceux qui voyagent par les trains de
marchandises sont les pires. Les immondes salauds. Il vaudrait mieux que ça en
vaille la peine ‒ s’approcher d’eux, je veux dire. Je voudrai prendre une
longue douche après ça.


Riley
réprima un soupir d’impatience.


Ce type
n’avait vraiment pas l’étoffe d’un policier ‒ d’abord il avait parlé de
l’assassinat à sa mère, et maintenant il était dégoûté par une bande de
sans-abri.


Je
ferais mieux de ne pas beaucoup compter sur lui,
pensa-t-elle.


Ils avaient
marché sur une courte distance quand Riley remarqua une lueur étrange devant
eux. Elle semblait venir de sous les voies de chemin de fer. Ils arrivèrent à
un endroit où les voies étaient étayées sur des chevalets au-dessus d’un ravin.


—L’endroit est juste là, dit Lawrence.


Riley descendit des rails et regarda en bas du flanc de la colline.
Elle pouvait voir un petit feu de camp brûler. Environ huit hommes sales avec
des sacs de couchage improvisés étaient blottis autour et parlaient à voix
basse. Riley devina que le feu n’était pas fait pour la chaleur, pas une nuit
d’été comme celle-ci. Ce devait être pour la cuisine et pour la lumière.


Riley
savait que si elle et le policier faisaient savoir leur présence trop
rapidement, les vagabonds risquaient de se disperser.


Elle lui
chuchota:


—Éteignons nos lampes de poche. Restez silencieux.


Faisant
signe au jeune agent de la suivre, elle commença à descendre la pente abrupte
vers le ravin. Ils avaient presque atteint le fond sans attirer l’attention des
vagabonds quand le policier buta et trébucha.


—Putain de merde! cria-t-il.


L’un des
vagabonds cria:


—Qui est là?


—Détendez-vous, répondit Riley. Nous ne sommes pas là pour créer
des problèmes.


Elle alluma
sa lampe de poche et la fit briller sur son insigne.


—Je suis l’agent spécial Riley Paige, du FBI. Je veux juste parler
un peu, c’est tout.


Plusieurs
des vagabonds rirent grossièrement.


—Le FBI! dit l’un d’entre eux.


—Merde alors! dit un autre. Que diable voulez-vous à un
groupe de clochards comme nous?


—Est-ce que ça a quelque chose à voir avec ce qui se passe
là-bas? Nous entendons des sirènes depuis un bon moment maintenant, dit
encore un autre.


—Une femme a été tuée. Assassinée. Écrasée par un train, dit le
jeune policier.


Riley jeta
un coup d’œil désapprobateur à l’agent Lawrence. Elle voulait parler ici. Avec
son absence de compétences policières basiques, il était sûr de faire mettre la
pagaille.


—La victime s’appelait Sally Diehl. Est-ce que ce nom vous est
familier? dit-elle.


Un murmure
inquiet circula parmi les hommes.


—Pas la gentille Sally, j’espère. Pas la Sally que nous
voyons de temps en temps autour de la gare, dit l’un.


—Je crois que c’est elle, dit Riley.


Plusieurs
hommes gémirent tristement.


—Ça craint, dit l’un. Qui voudrait tuer une gentille fille comme
elle?"


—Nous sommes ici pour le découvrir, dit Lawrence.


Riley lui
donna un coup de coude, espérant qu’il saisirait le message et se tairait.


Elle
commençait vraiment à souhaiter avoir amené Jenn ou Bill avec elle, après tout.


Pendant ce
temps là, elle remarqua que l’un des hommes était assis à une courte distance
des autres, visage tourné à l’opposé de tout le monde.


Pourquoi? se demanda-t-elle.


Son effort
pour passer inaperçu ne faisait que le rendre plus visible.


—J’ai cru comprendre que Sally s’arrêtait parfois et pour parler
avec vous, dit-elle aux hommes.


Il y eut un
faible murmure d’approbation.


—Est-ce qu’elle vous a déjà parlé de quelqu’un qu’elle avait
rencontré et qui l’inquiétait? Dans un train, peut-être, ou
ailleurs? Quelqu’un qui aurait pu l’effrayer?


—Pas Sally, dit l’un des hommes. Elle n’était pas du genre à
parler de ses propres problèmes.


—C’est vrai, dit un autre. Elle était vraiment intéressée par
nous, elle écoutait nos histoires, offrait de l’aide avec un peu d’argent de
temps en temps.»


Lawrence
s’avança et dit: «Vous feriez mieux de ne rien nous cacher.
Commencez à parler, maintenant. Je suis à deux doigt de vous traîner tous au
poste.


Riley
l’attrapa par l’épaule.


—Lawrence, arrêtez, dit-elle.


Mais le mal
était fait. Elle pouvait sentir une vague d’anxiété passer parmi les hommes.
Disparu était le niveau de confiance qu’elle avait espéré établir avec eux.


“Nous ne
sommes pas là pour créer des problèmes”, avait-elle
dit.


“Je veux
juste parler”, avait-elle dit.


Ils ne la
croyaient plus. Elle n’obtiendrait aucune information significative d’eux
maintenant.


Alors même
qu’elle essayait de penser à un moyen de mettre les vagabonds plus à l’aise
avec eux, elle vit un mouvement à l’autre extrémité du groupe.


L’homme qui
était à part était debout.


Il
s’enfuyait!


—Arrêtez immédiatement! lui hurla Lawrence.


L’homme
grimpait le long de la pente, en chemin pour sortir du ravin.


Avec un
autre beuglement, l’officier Lawrence se lança à sa poursuite.


Riley
étouffa un grognement et s’élança après Lawrence. Mais elle tomba soudain au
sol et sa torche lui vola des mains.


Elle
réalisa que quelqu’un l’avait fait trébucher.


Alors qu’elle essayait de se remettre sur pieds, une lourde botte
l’écrasa. Elle se retourna et leva les yeux.


Riley vit
que le groupe d’hommes avait formé un cercle menaçant autour d’elle.
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Riley se mut lentement pour se remettre sur pied, guettant toute
attaque de la part des hommes qui l’avaient encerclée. Elle s’attendait plus
que tout à être réexpédiée au sol avant de pouvoir se lever.


Au lieu de
cela, le cercle des hommes recula de quelques pas.


Ils ne battaient
pas en retraite par peur ‒ elle ne sentait rien de cela dans l’air.


Ils
veulent juste me donner une chance de se battre,
réalisa-t-elle.


Ce n’était
pas vraiment une pensée encourageante. Dans la faible lumière du feu, ces
gars-là avaient l’air beaucoup plus gros à présent qu’ils ne le semblaient
quand ils étaient assis blotti autour de leur petit feu. Elle se souvint qu’un
fort pourcentage des vagabonds d’aujourd’hui étaient des ex-détenus. Ils
étaient forts et avaient appris à être violents dans les prisons du pays.


Elle évalua
rapidement s’il fallait dégainer son arme.


Non, pensa-t-elle.


Ce ne
serait pas une bonne idée – pas dans un cercle d’assaillants potentiels. L’un
d’eux pourrait l’attraper par derrière, lui faisant perdre le contrôle de son arme.
Elle pourrait facilement finir tuée.


Elle
s’inquiéta fugitivement pour l’agent Lawrence. Le jeune policier agressif avait
disparu hors du ravin à la poursuite du vagabond qui s’échappait.


Lawrence
avait-il dégainé son arme? Avait-il eu le bon sens de ne pas tirer sur
l’homme en fuite?


Mais elle
n’avait pas le temps de se soucier de ça maintenant.


—Je ne veux pas d’ennuis, dit Riley.


—Nous non plus, dit le plus grand des vagabonds. C’est pourquoi
nous voulons savoir – pourquoi vous êtes après notre ami Spider?


—Nous ne sommes pas venus ici à la recherche de quiconque, dit
Riley.


—Vous avez un mandat d’arrêt? demanda un autre.


—Non. Nous voulons juste parler, c’est tout.


Le plus
gros de tous esquissa un sourire sinistre.


—Parler! dit-il avec un rire rude. Nous pourrions finir par
y arriver, dit-il. Ou pas. Ou peut-être que vous et moi avons besoin de
communiquer d’abord.


Riley
entendit un murmure de la part des autres dans le cercle, mais ne put dire si
c’était pour soutenir ou protester contre l’attitude du grand homme.


Puis il
aboya des ordres.


—Tater, éteins le feu. Weasel, attrape sa lampe torche.


—Tout de suite, Dutch», dit l’un des hommes.


Les deux
vagabonds à qui il s’était adressé suivirent rapidement ses ordres. Un déversa
une tasse d’eau sur le feu de camp. Alors que le feu sifflait et fumait, il
jeta une lourde couverture dessus.


L’autre
attrapa la lampe de poche de Riley et l’éteignit.


Tout à
coup, l’obscurité fut totale, et le seul bruit était celui des pieds traînants.
Aucune lumière ambiante ne pénétrait dans le ravin profond.


Riley
savait que Dutch était toujours là, quelque part devant elle. Le reste des
hommes semblait avoir reculé.


Nous
donnant de l’espace, réalisa-t-elle.


Riley
ralentit délibérément sa respiration et examina ses stratégies. Bien que le
vagabond nommé Dutch soit beaucoup plus grand et plus fort qu’elle ne l’était,
il était trop confiant. Son erreur était d’être déterminée à se battre avec
elle en un-contre-un. Elle savait que les ténèbres ne lui conféraient aucun
avantage particulier. Elle s’était déjà battue dans l’obscurité totale avant.
Elle savait ce que faire.


Riley
commença à bouger au hasard – elle fit quelques pas légèrement en avant, en
arrière, sur les côtés, se baissa rapidement, esquiva, même si aucun coups ne
venaient pour le moment.


Elle ne
pouvait pas voir où était son adversaire, mais il ne pouvait pas la voir non
plus. Il l’entendait bouger, mais si elle continuait à bouger, il ne pouvait
pas prédire où elle serait ensuite. Et il était plus susceptible de faire de
bruit qu’elle.


Sans
tarder, elle entendit un pas lourd et sentit un courant d’air quand son bras
passa à côté d’elle, puis un grognement de découragement que le coup
n’atteignit pas sa cible. Un autre mouvement rapide la manqua aussi de
beaucoup, et elle l’entendit la dépasser en trébuchant.


Riley
savait qu’elle dépendait autant de la chance que de la furtivité, et que la
chance ne durerait probablement pas longtemps. Mais peut-être que ce ne serait
pas nécessaire. La taille même du gars signifiait qu’il faisait déjà plus
d’efforts et utilisait plus d’énergie qu’elle, juste en faisant portant des
coups vers elle. Si elle pouvait seulement échapper à ses coups assez longtemps
pour le fatiguer, il deviendrait nettement moins dangereux.


Elle resta
en mouvement jusqu’à ce qu’un pas en arrière la fasse entrer en contact avec un
corps. Elle avait presque oublié ‒ le cercle d’hommes était toujours
serré autour d’elle. La personne contre laquelle elle s’était cognée la poussa
abruptement vers Dutch, qui frappait toujours vers elle.


Un autre
coup arriva, et cette fois elle sentit son poing effleurer sa joue.


Elle
entendit des jurons tandis que le grand homme la dépassait maladroitement et
finissait dans ses compagnons. Puis, pendant un long moment, elle ne put dire
exactement où il était.


Riley commença à s’inquiéter …


Est-ce
qu’il se fatigue assez vite?


Elle resta
immobile, et elle entendit un son bienvenu.


Dutch
respirait bruyamment à présent.


Ce bruit
était tout ce dont elle avait besoin pour localiser la position de sa tête.
Elle tira son bras droit en arrière et laissa son poing voler.


Elle sentit
une forte douleur dans ses phalanges qui se propagea jusqu’au poignet tandis
que son poing entrait en contact avec le crâne de l’homme.


Dutch
laissa échapper un cri de douleur. Mais Riley pouvait déterminer d’après sa
voix qu’il était toujours sur pied.


Elle
combattit un élan de découragement.


Il y avait
un désavantage à se battre à l’aveugle, sur lequel elle n’avait pas compté.


Si elle
avait pu voir, elle aurait été capable de placer son coup de poing dans une
partie plus molle et encore plus vulnérable, comme la gorge de son agresseur.


Maintenant,
il allait probablement falloir plus d’un autre coup pour le faire tomber.


Dutch
grognait et haletait de manière audible désormais. Elle écouta attentivement,
puis assena un autre coup de poing ‒ cette fois avec son bras gauche.


Ce coup ne
lui fit pas mal à la main autant que le dernier, et elle put à la fois entendre
et sentir quelque chose craquer contre les jointures de ses doigts.


Des
dents, réalisa-t-elle.


Elle avait
dû le frapper sur le côté de la bouche. Il jurait et hurlait de douleur.


Le combat
était terminé.


Riley
dégaina alors son arme. Sa main lui faisait mal, et elle espérait qu’elle
n’aurait pas à faire feu. Elle doutait qu’elle le fasse, mais elle savait
qu’elle pouvait tirer avec sa main gauche si c’était absolument nécessaire.


Dutch
cria:


«De
la lumière, bon sang! J’ai besoin de lumière.


Le vagabond
nommé Weasel reprit la lampe torche de Riley. Un autre tira la couverture du
feu de camp et jeta du kérosène sur les braises.


Les flammes
jaillirent à nouveau.


La lumière
révéla Riley debout, arme braquée sur Dutch. Le sang coulait de la bouche du
grand homme.


—Personne ne bouge, dit-elle sèchement. Dutch, mettez les mains
sur la tête.


Dutch
semblait intimidé.


—OK, OK, dit-il en obéissant à son ordre. Alors qu’il levait les
mains, il se pencha pour cracher deux dents cassées.


Malgré la
douleur dans sa main droite et son poignet, Riley réussit à sourire.


—D’accord, reprenons là où nous nous étions arrêtés. Comme je l’ai
dit, je veux juste vous poser quelques questions. Asseyez-vous et mettez-vous à
l’aise. Faisons plus ample connaissance, dit-elle.


Alors que
le groupe d’hommes reculait et commençait à se rasseoir, Riley entendit la voix
de l’agent Lawrence. Il parlait au téléphone et redescendait la pente dans le
ravin.


—OK, disait Lawrence. Ne le laissez pas partir.


Il
raccrocha, et Riley demanda:


—Et pour le gars qui est parti en courant?"


—Je ne pouvais pas le rattraper, dit Lawrence.


Riley vit
que son arme était toujours dans son étui.


Eh bien
au moins il ne l’a pas tué, pensa-t-elle.


Lawrence
continua:


—Mais il est parti en courant directement sur la route au bord de
la voie ferrée. Il retournait en fait vers la gare, donc j’ai appelé l’un de
nos hommes et lui ai dit de faire venir une équipe pour le cueillir. Il ne
devrait pas aller très loin.


Lawrence
eut l’air perplexe quand il parcourut la scène des yeux. Riley se tenait là
avec son arme encore dégainée, et le plus gros vagabond gémissait et se palpait
le bord de sa bouche en sang.


—Qu’est-ce qui se passe ici? dit Lawrence.


Riley
laissa échapper un petit rire.


—Oh, pas grand-chose, dit-elle. Nous étions juste en train de nous
installer pour avoir une bonne petite conversation.


À ce moment
là, le téléphone de Lawrence vibra. Ses yeux s’écarquillèrent de surprise quand
il décrocha.


—Quoi? Est-ce que vous plaisantez?


Il écouta
pendant un moment, puis ajouta: 


—OK, nous serons là.


Lawrence
mit le téléphone dans sa poche et dévisagea Riley.


—Ils l’ont rattrapé, dit-il. Et écoutez ça ‒ il essayait de
s’enfuir dans une putain de Mercedes!»
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Riley dévisagea Lawrence en retour tout en rengainant son arme, puis
arracha sa lampe au vagabond qui l’avait ramassée.


«Une
Mercedes? demanda-t-elle. Qu’est-ce que vous racontez?


—Quelques-uns de nos gars l’ont cueilli sur le parking de la gare.
C’est très proche d’ici, et il a dû courir droit là-bas quand j’ai commencé à le
poursuivre. Il essayait de partir dans la Mercedes quand ils l’ont chopé.


Riley serra
sa main pour essayer de faire disparaître la douleur cuisante due au coup de
poing au visage de Dutch. Elle savait qu’elle devrait y mettre de la glace,
mais il n’y en avait pas de facilement accessible, et tout le reste semblait
plus important de toute façon.


Les
vagabonds qui avaient été si menaçants juste un moment auparavant semblaient
dociles désormais. Dutch, celui qui l’avait attaquée, était assis par terre et
gémissait doucement. Un de ses amis lui tendit un chiffon qui semblait
raisonnablement propre pour éponger le sang sur son visage.


Riley
décida rapidement qu’il ne valait pas la peine d’essayer d’arrêter l’un d’entre
eux ‒ même pas Dutch.


—Est-ce que vous avez une trousse de premiers secours les
gars? Demanda-t-elle.


—Ouais, dit Weasel. Nous pouvons nous occuper de lui.


—Allez, dit-elle à l’agent Lawrence. Allons voir ce qui se
passe.»


Riley et
Lawrence laissèrent les vagabonds derrière eux et grimpèrent le remblai. Quand
ils émergèrent du ravin, un véhicule s’approchait déjà. Quand il s’arrêta à
côté d’eux, Riley vit que Bill et Jenn étaient à l’intérieur. Ainsi que Bull
Cullen, qui s’était assis prudemment loin de Jenn. Son nez était enflé et
rouge, mais ne saignait plus.


Riley et
Lawrence montèrent dans la voiture. Il y avait un silence plutôt tendu parmi le
groupe, mais il ne fallut que quelques instants pour parcourir le reste de la
route jusqu’à la gare. Cela expliquait comment le vagabond était parvenu à y
arriver si vite.


Le
conducteur les emmena sur un parking de longue durée près de la gare, où deux
policiers locaux faisaient de leur mieux pour éloigner les journalistes d’une
grosse Mercedes. Riley et les autres sortirent de la voiture et durent se
frayer un chemin à travers un groupe de journalistes posant des questions pour
atteindre le véhicule.


Une voiture
de patrouille s’était arrêtée devant la Mercedes, lui bloquant la sortie. À
côté de la voiture, deux policiers locaux tenaient un homme menotté. Riley le
reconnut comme étant le vagabond qui avait fui ‒ celui que les autres
avaient appelé “Spider”.


Alors
qu’ils marchaient vers lui, Jenn dit:


«Pensez-vous
que ce puisse être notre tueur?


Riley
réfléchit rapidement, puis dit:


—J’imagine que c’est possible. C’est un vagabond de passage, qui
utilise les trains. Peut-être se rend-il d’un lieu de meurtre à l’autre dans
des wagons de marchandises, puis repère ses victimes et les enlève. Peut-être
vole-t-il des véhicules pour aider à transporter les victimes.»


Elle se
souvint que le tueur avait utilisé le même 4x4 pour les deux premières
victimes, puis l’avait abandonné dans un champ et brûlé. Il semblait probable
qu’il l’ait volé pour commencer. Après tout, il avait de toute évidence volé la
voiture à hayon de Sally Diehl.


Et
maintenant, voilà un vagabond essayant de fuir dans une Mercedes.


Un autre
véhicule volé, pensa-t-elle. Au moins cette fois il
n’était pas parti avec la voiture. Mais cela signifiait-il qu’il avait déjà
enlevé sa prochaine victime?


Une femme
pouvait-elle être ligotée sur les voies ferrées en ce moment même, impuissante
face au prochain train qui arrivait?


Non, tout
ne collait pas tout à fait ‒ pas si le but du vol des véhicules avait été
de transporter les victimes jusqu’aux scènes de crime. Et puisque cette voiture
avait été laissée dans la partie destinée au stationnement à long terme du
parking de la gare, elle était probablement là depuis un bon moment – plusieurs
jours, voire semaines.


Une paire
de policiers locaux fouillait la voiture, donc Riley se dirigea vers eux et
demanda:


«Avez-vous
découvert à qui appartient la voiture?


L’un des
policiers remit une carte grise à Riley.


—Elle appartient à un dénommé Timothy Pollitt. Il vit à Chicago,
dit-il.


Riley
respira un peu plus facilement.


Pas une
femme, pensa-t-elle.


L’autre
policier tendit un ticket horodaté.


—C’était à l’intérieur aussi. Monsieur Pollitt a laissé sa voiture
ici il y a deux semaines.


Il montra
également un reçu imprimé.


—On dirait qu’il a payé pour un mois à l’avance. Je suppose qu’il
a dû partir pour un long voyage.


—Et les clefs étaient juste sous le siège, dit le premier
policier.


—Tout ce que n’importe qui avait à faire, c’était de forcer la
porte. Si ce criminel avait pu sortir la voiture d’ici, le propriétaire
n’aurait peut-être même pas su qu’elle avait disparu.


—Pas de chance, commenta le deuxième policier.


Riley se
rendit compte que peu importait qui et où était Timothy Pollitt, il n’était
presque certainement pas la prochaine victime.


Mais
qu’est-ce que ce vagabond faisait, en essayant de s’enfuir dans le coûteux
véhicule de quelqu’un? N’aurait-il pas été plus intelligent de prendre
quelque chose de moins tape-à-l’œil? Ou avait-il un moyen de savoir que
les clefs étaient à l’intérieur?


—Avez-vous fouillé cet homme à la recherche d’une pièce
d’identité? demanda-t-elle au policiers.


—Ouais, et il n’a rien sur lui, pas même un portefeuille. Juste
quelques factures et un peu de monnaie.


Un autre
véhicule approchait depuis la scène de crime. Quand il s’arrêta, Buchanan en
sortit, ainsi que le chef du bureau de terrain du FBI à Chicago, Proctor
Dillard, qui vint à la rencontre de Riley et des autres.


—Je viens d’apprendre les nouvelles, dit-il. Nous avons notre
gars?


—Nous ne le savons pas encore, dit Riley en remettant la carte
grise à Dillard. Mais nous devons contacter le propriétaire de cette voiture.
Il est probable qu’il l’ait lui-même garé ici, mais nous devons savoir s’il l’a
signalée comme étant volée.


—Nous allons nous y mettre immédiatement, dit Dillard.


Pendant ce
temps, Riley remarqua que la police locale poussait le vagabond dans une
voiture de patrouille.


—Allez, dit-elle à ses collègues. Suivons-les au poste de
police.»





*





Peu de
temps après, Riley, Bill, Jenn et Cullen faisaient face au vagabond assis et
menotté, dans la salle d’interrogatoire du poste. À la demande de Riley, un
policier local lui avait donné un petit sac plein de glace pour sa main. Elle
remarqua que Cullen n’en demandait pas un pour son nez.


Trop
fier, supposa-t-elle. Ou trop embarrassé.


Riley
examina l’homme de plus près, maintenant qu’elle pouvait mieux le voir avec
cette lumière qu’elle ne l’avait pu en bas dans le ravin.


Comme on
pouvait s’y attendre, il était sale, portait des vêtements en loques bon marché
et des chaussures usées. Il sentait mauvais, il était barbu et ses cheveux
étaient longs.


Mais il
frappa Riley comme étant en quelque sorte différent des autres vagabonds de ce
ravin. Il était grand, mais pas aussi dur et musclé que les autres. Et quelque
chose dans son attitude semblait différent. Riley ne pouvait pas encore mettre
le doigt sur le comment ni le pourquoi.


L’homme avait
déjà demandé un avocat. D’après Buchanan, un était en route.


«Quel
est votre nom? demanda Cullen.


—On m’appelle Spider, dit l’homme.


—Je veux dire votre vrai nom, dit Cullen.


—On m’appelle Spider, répéta l’homme.


Il regarda
autour de lui vers Riley et ses collègues.


—Alors, de quoi s’agit-il? dit-il. Qui a fait appel à une
sorte d’équipe?


—C’est ce que nous espérions que vous pourriez nous dire, dit
Riley. Pour commencer, où avez-vous eu cette belle voiture?


L’homme
sourit. Bien que ses dents soient à peine propres, Riley pouvait voir qu’elles
étaient droites et en saines.


—Je l’ai achetée, dit-il.


Bull Cullen
laissa échapper un petit rire sarcastique.


—Ouais, c’est ça, dit-il.


Riley lança
à Cullen un regard désapprobateur. Elle voulait vraiment qu’il se taise. Elle
était impatiente d’entendre tout ce que l’homme avait à dire pour sa défense
‒ peu importait s’il mentait ou s’il disait la vérité.


En fait,
elle pensait que cela pourrait valoir la peine de l’encourager dans le
mensonge.


—Où avez-vous acheté la Mercedes? demanda-t-elle.


—À Chicago, dit Spider.


—Alors vous ne l’avez pas volée? demanda Riley.


—Pourquoi penseriez-vous que j’ai fait ça?"


—Et bien, vous me ne me semblez guère être du type Mercedes, dit
Riley.


—Je pourrais vous surprendre.


—Pourquoi nous avez-vous fui? lui demanda Riley.


—J’avais des choses à faire, des endroits où aller.


Il rit un
peu et ajouta:


—Je suis un homme occupé.


Son sourire
s’estompa, et une expression inquiète traversa son visage.


—Vous ne m’avez toujours pas dit de quoi il s’agissait. Je n’en ai
aucune idée. Vous avez dit qu’il y a quelque temps une femme a été tuée sur les
voies ferrées. Je ne sais rien à ce sujet. Quelle que soit le moment où ça a eu
lieu, je suis sûr que j’ai un alibi. J’ai passé la journée à mendier autour de
la gare. Puis je suis descendu rejoindre les vagabonds sous le pont. Ces
messieurs peuvent répondre de mes allées et venues.


Ses termes attirèrent l’attention de Riley …


“… passé
la journée … vagabonds … répondre de mes allées et venues … messieurs.”


Il
ressemblait à un homme instruit.


Elle se
demanda – devrait-elle être surprise? N’était-il pas possible qu’un
vagabond ait connu des jours meilleurs?


De toute
façon, vérifier l’alibi de cet homme avec le reste d’entre eux ne l’intéressait
pas. Ils semblaient le considérer comme l’un des leurs, et ils diraient
sûrement n’importe quoi pour le protéger.


Spider
continua:


—Personne n’a dit que je suis en état d’arrestation pour quoi que
ce soit. À moins que vous ne m’inculpiez de quelque chose, comme peut-être
voler ma propre voiture, je veux sortir d’ici. Je connais mes droits. Et
j’attends toujours cet avocat.


L’homme
s’agitait un peu, et Riley sentit qu’il était réellement désireux d’être
libéré.


Était-ce
parce qu’il était coupable de meurtre? Elle avait du mal à le déchiffrer.


—Connaissiez-vous la victime ‒ Sally Diehl? demanda
Bill.


—Nous étions des connaissances. Tous les gars autour de la gare la
connaissaient.


—Dites-nous ce que vous savez d’elle, dit Bill.


—Elle était amicale, commença Spider. Elle aimait discuter avec nous
…»


Pendant que
Bill continuer à faire parler l’homme, Riley l’observa attentivement. Ses mains
étaient sales, mais ses ongles étaient soigneusement coupés. Bien que ses
cheveux soient longs et mal coiffés, ils n’étaient ni en bataille ni inégaux.


Elle
continuait à se demander …


Qu’est-ce
qui cloche chez ce type?


Puis elle
se souvint de ce qu’il avait dit à propos de la Mercedes.


“Je l’ai
achetée.”


En un
éclair, Riley réalisa qui devait être cet homme. 










Chapitre vingt-huit





Avant que Riley ne puisse dire à tout le monde ce qu’elle venait de
réaliser, la porte s’ouvrit et Buchanan ainsi que le chef du FBI, Proctor
Dillard, entrèrent.


Dillard dit
à Riley et aux autres:


«Vous
n’allez pas y croire.


Riley pensa
…


Ouais,
je suis sûre que je le croirai.


Dillard
poursuivit:


—Nous avons essayé de contacter le propriétaire de la voiture,
Timothy Pollitt. Nous avons découvert qu’il est professeur d’anglais au Fargate
College de Chicago. Et voici sa photo sur le site internet de l’université.


Dillard
leva son téléphone portable pour que Riley puisse la voir.


L’homme sur
la photo était souriant, propre et avait l’air respectable.


Mais même
ainsi, la ressemblance était indubitable, tout comme elle s’y attendait.


Riley
regarda le clochard et dit …


—Vous êtes Timothy Pollitt.


L’homme la
regarda et ne dit rien.


—Il y a plus, dit Dillard. Il a été marié et divorcé deux fois, et
ses deux ex-femmes ont déposé des plaintes pour violence domestique contre lui.
Elles ont toutes les deux dit qu’il leur a fait craindre pour leur vie.


La porte
s’ouvrit de nouveau, et un autre homme se précipita dans la pièce puis abattit
sa mallette sur la table.


—Je suis Doug Lehman, et on m’a assigné comme avocat de cet homme.
Je ne sais pas ce qui se passe dans cette pièce, mais mon client ne va pas dire
un mot de plus avant que nous nous soyons entretenu en privé, dit-il.


Pollitt
ouvrit la bouche pour parler, et Lehman lui fit un signe de la main.


—Pas un mot, j’ai dit! Je veux que tout le monde sorte
d’ici, maintenant.


Riley et
les autres se retirèrent à contrecœur de la salle d’interrogatoire et allèrent
dans le couloir.


Bill et
Jenn semblaient très surpris.


—C’est quoi ce bordel? dit Jenn. Je veux dire, ce mec n’est
pas un vrai clochard?


—Ouais, je sais, dit Bill. Ça change tout.


Mais Riley
se demandait …


Vraiment?


À ce
moment-là, elle remarqua un homme assis sur un banc dans le couloir.


C’était
Mason Eggers, qui étudiait un presse-papiers avec une carte étalée en travers.


Elle se
souvint de ce qu’il avait dit à propos de sa théorie …


“Je ne
l’ai pas encore vraiment établie.”


Riley se
demanda s’il l’avait développée à présent. Elle commençait à se sentir sûre
qu’ils allaient avoir besoin d’une nouvelle théorie.


—Allez parler à Dillard. Découvrez tout ce qu’il sait d’autre sur
Timothy Pollitt. Ensuite, allez sur internet et voyez ce que vous pouvez
trouver d’autre. Je vous rejoindrai d’ici peu, dit Riley à Bill et Jenn.


Alors que
Jenn et Bill s’éloignaient pour parler à Dillard, Riley se dirigea vers le banc
et s’assit à côté de l’homme plus âgé, qui leva les yeux de ses notes.


—Le vagabond est-il un suspect? demanda-t-il.


—Peut-être, dit Riley. Je sais que ça va sembler fou …


L’homme
laissa échapper un petit rire.


—Ne me dites pas. Il a une autre vie ‒ à part être un
vagabond, je veux dire.


Riley
regarda fixement Eggers.


—Il est professeur à Chicago, dit-elle. Il n’essayait pas de voler
la Mercedes, c’est vraiment la sienne. Comment le savez-vous?


—Oh, je l’ai relevé à la minute où j’ai posé les yeux sur lui.
J’ai été dans la police ferroviaire pendant de nombreuses années,
souvenez-vous. Je connais ce type de personne. On les appelle “néo-punks” ‒ ou bourlingueurs, dans le
langage des vagabonds. Ce sont souvent des gens qui ont réussi et ont de bonnes
carrières, et qui pour leur sorte de passe-temps sautent dans des wagons de
marchandises, un passe-temps plutôt dangereux, puis-je ajouter. J’ai entendu
qu’il y en avait de plus en plus ces jours-ci, dit Eggers.


Eggers
réfléchit un moment puis dit:


—Un professeur d’université, vous avez dit?


—À l’université Fargate de Chicago, dit Riley.


—Et bien, il a probablement l’été de libre. Je dirais qu’il le
fait tous les étés. Les gens proches de lui le savent peut-être. Ou peut être
pas. Il est possible qu’il garde ça secret, même pour ses amis et sa famille.


—Il n’avait pas un moyen d’identification sur lui, dit Riley.


Eggers
pencha la tête avec intérêt.


—C’est plutôt extrême. Il doit vraiment vouloir rester hors radar.
Les bourlingueurs ont habituellement de nombreux papiers d’identité sur eux, et
également des cartes de crédit, juste au cas où ils aient un pépin. Ce gars
doit être un amateur de sensations fortes qui aime vivre dangereusement. Je ne
serais pas surpris si personne d’autre ne savait pour cette autre vie.


Eggers
plissa les yeux pensivement, puis ajouta:


—Je ne pense pas qu’il soit votre tueur, cependant. Les
bourlingueurs ne sont généralement pas violents ‒ contrairement à vos
vagabonds hardcore, qui ont souvent passé un bon bout de temps en prison.


Il a des
antécédents de violence domestique, dit Riley.


Eggers
haussa les épaules et dit:


—Et bien, peut-être que je me trompe. Ce ne serait pas une
première.»


Riley avait
l’impression qu’il doutait de ses propres mots.


Pour une
raison quelconque, Riley en doutait aussi.


Eggers
désigna la main de Riley. Elle tenait toujours de la glace dessus.


«En parlant de violence, on dirait que vous vous êtes battue avec
quelqu’un.


Riley
souleva la glace et vit que le gonflement diminuait. Cela faisait quand même
encore très de mal.


—Ouais, j’ai eu un petit désaccord avec un de ses potes vagabonds,
dit Riley.


—J’espère que l’autre gars a plus souffert.


Riley se
souvint du bruit et d’avoir sentit les dents de Dutch se casser.


—J’aime à penser que oui, dit-elle avec un demi-sourire.


Puis elle
pointa la carte et le presse-papiers d’Eggers et dit:


—Montrez-moi sur quoi vous travaillez.


Il désigna
les endroits qu’il avait marqués avec son crayon.


—Sur les lieux du crime, nous avons parlé de l’ordre alphabétique
des villes – Allardt, Barnwell, Caruthers. Le problème était que nous ne
savions pas si cela signifiait quelque chose. Et si c’était le cas, comment
pourrions-nous savoir quelle ville commençant par la lettre D le tueur pourrait
choisir ensuite? Comment pourrions-nous restreindre les
possibilités? Tout ce que nous savions, c’est qu’il semblait se déplacer
vers l’ouest. Mais regardez ça …


Il sorti un
compas de sa poche. Riley fut frappé par ses moyens si rudimentaires et son
allure simple – avec sa carte en papier pliante, un crayon et du papier, et
maintenant un bon vieux instrument à l’ancienne pour tracer des cercles.
Jusqu’à présent, elle ne l’avait jamais vu utiliser un appareil électronique.


Tout à
fait vieille école, pensa Riley.


Il n’était
guère surprenant qu’il semble si peu à sa place parmi les jeunes agents de la
Sûreté Ferroviaire. Il était comme une relique d’une autre époque.


Il planta
la pointe du compas au centre de Chicago. Il ouvrit l’instrument pour que le
crayon atteigne la ville d’Allardt. Puis il fit tourner le compas vers l’ouest,
dessinant un arc au passage.


L’arc
croisa parfaitement les deux autres villes: Barnwell et Caruthers.


Riley
faillit presque pousser une exclamation.


—Un demi-cercle, dit-elle.


—C’est correct. Les distances entre les villes ne sont pas les
mêmes, et elles ne semblent rien avoir en commun si ce n’est que des trains de
Chicago les traversent. Mais toutes les trois sont presque exactement à la même
distance de Chicago.


Le pouls de
Riley commença à accélérer. Cela semblait être certainement plus qu’une
coïncidence.


—Montre-moi où va l’arc à partir de là, dit-elle.


Eggers
continua le tracé ‒ et, sans surprise, le crayon arriva sur une ville
dont le nom commençait par un D.


Eggers
montra la ville du doigt et dit:


—C’est Dermott, dans le Wisconsin. Je connais l’endroit de
l’époque où je travaillais. Comme les autres villes, elle est traversée par une
ligne de chemin de fer, avec des trains en provenance de Chicago.


L’intérêt
de Riley augmentait de seconde en seconde.


C’était
vraiment une théorie intéressante ‒ ou du moins le début d’une.


Eggers
haussa tristement les épaules.


—Peut-être que ce n’est rien, dit-il. Ce vieux cerveau n’est plus
ce qu’il était. C’est terrible comment le corps ralentit – mais c’est pire de
ne pas arriver à réfléchir aussi vite que je le faisais. Et maintenant …


Sa voix
s’éteignit, mais Riley savait ce qu’il n’exprimait pas.


Une
autre femme a été tuée.


—Peut-être que tout le monde a raison à mon sujet. Peut-être que
je devrais me mettre à la pêche ou à autre chose, dit Eggers.


N’y
pensez même pas, avait envie de dire Riley.


Au lieu de
cela elle dit:


—Allons, partageons cette théorie avec l’équipe.


Juste au
moment où Riley et Eggers se levaient du banc, le chef du FBI, Proctor Dillard,
descendit le couloir, accompagné de Jenn et Bill ainsi que de deux agents de
Dillard.


—Où partez-vous tous? demanda Riley.


—Chez nous, dit Dillard. Ou au moins dans un motel. Cullen dit que
nous avons résolu l’affaire et que nous avons notre gars, et qu’il n’a plus
besoin de l’aide du FBI maintenant. Donc nous en avons terminé ici – nous tous.
Vous aussi, je suppose.»


Riley commença à protester, mais ensuite se tut. Le FBI local n’était
clairement pas d’humeur à envisager d’autres possibilités, et elle n’avait pas
le sentiment d’avoir suffisamment d’informations pour bloquer leur sortie.


Elle
regarda juste Dillard et ses agents passer devant elle et sortir du bâtiment.


Riley se
retourna et se précipita vers Jenn et Bill.


«Nous
n’avons pas encore fini, annonça-t-elle.


Ils la
regardèrent tous deux avec surprise.


—Cet homme a une théorie, leur dit-elle en indiquant Eggers. Et je
pense que c’en est une bonne.


Jenn et
Bill semblaient stupéfaits.


—De quoi tu parles? Pollitt me semble aussi suspect que le
diable, dit Jenn.


Riley ne
répondit pas. Elle poussa silencieusement ses collègues et Eggers dans la salle
d’interrogatoire. Cullen se tenait dehors et regardait dans la pièce à travers
un miroir sans tain. L’avocat était toujours assis là à parler avec Pollitt.


Riley dit
sèchement à Cullen:


—Je veux échanger quelques mots avec vous.


Cullen la
regarda avec surprise.


—Monsieur Eggers ici présent a une théorie.


Cullen
sourit et regarda Eggers.


—Vous en avez une maintenant, grand-père? Eh bien,
félicitations. Mais vous êtes un peu en retard. Nous avons notre gars.


Cullen
regarda à nouveau Riley et dit:


Je parlais
avec vos gars et Dillard tout à l’heure, et d’après ce qu’ils m’ont dit, c’est
une affaire on ne peut plus claire. Timothy Pollitt n’a pas seulement des
antécédents de violences conjugales, il disparaît tous les étés. Personne n’a
aucune idée d’où il va. L’avocat ne nous a pas laissé lui parler encore, mais
il le fera bientôt, et vous pouvez être sûr que ce tordu n’a aucun alibi
crédible pour aucun des meurtres.


Il gloussa
un peu et dit:


—Ajoutez à ça le fait qu’il s’est enfui devant l’agent Paige ici présente
et a refusé de s’identifier ‒ eh bien, pourrait-il agir de manière plus
coupable? C’est parce qu’il est coupable. C’est juste une question
de régler les derniers détails.


Il regarda
à nouveau par la fenêtre.


—J’ai accordé assez de temps avec l’avocat à ce bâtard. Je vais y
aller tout de suite et lui dire qu’il est en état d’arrestation. Et je suppose
que vous allez retourner tous les trois à Quantico dès que possible. J’aimerais
pouvoir dire que ça a été un plaisir, mais la vérité est …


Il jeta un
regard méchant à Jenn.


—Vous avez tous les trois été des emmerdeurs.»


Sans un
autre mot, Cullen ouvrit la porte et entra dans la salle d’interrogatoire.


Riley resta
là, les yeux plaongés dans la pièce pendant que Cullen affrontait Pollitt et
l’avocat.


Elle était
choquée de voir à quel point Cullen affichait ouvertement son ressentiment à
propos du nez ensanglanté causé par Jenn. Mais que pouvait y faire Riley
maintenant?


Les
ordres sont des ordres, se dit-elle.


Après tout,
elle et ses collègues étaient venus de Quantico à la demande de Cullen. Et le
policier en chef n’était plus du tout content de Riley ou de son équipe. Bien
sûr, elle n’était pas contente de lui non plus. Et c’était maintenant un
affaire officielle du FBI aussi.


Mais le
cerveau de Riley était rempli de pensées et d’idées. Pour la première fois
depuis qu’elle avait commencé à travailler sur cette affaire, elle ressentait
une très forte intuition.


Nous ne
pouvons pas arrêter maintenant, pensa-t-elle. Ce
monstre est toujours là et il n’a pas encore fini.


Sa main ne
la lançait plus aussi fort à présent ‒ et de toute façon, elle se moquait
de la douleur. Elle jeta le sac de glace dans une poubelle à proximité.


Puis elle
dit à Bill, Jenn et Eggers:


«Allez. Allons trouver un endroit où nous pouvons nous asseoir et
discuter.»










Chapitre vingt-neuf





Dans une voiture empruntée à la police locale, Riley conduisit Bill,
Jenn et Mason Eggers depuis le poste de police de Caruthers à un petit
restaurant bien éclairé. Elle était impatiente de voir Eggers montrer sa
théorie à ses deux collègues les plus fidèles.


Elle savait
que ce serait difficile à vendre, car elle n’était pas complètement convaincue
elle-même. Après tout, ils avaient de bonnes raisons de penser que Timothy
Pollitt était le tueur.


De plus,
Riley était sûre que Jenn désirait tout particulièrement rentrer chez elle et
oublier qu’elle avait un jour rencontré Bull Cullen. D’ailleurs, Riley
ressentait la même chose, surtout concernant le policier.


Mais son
instinct ne cessait de lui dire …


Nous
n’avons pas encore terminé ici.


Pendant
qu’ils attendaient leurs sandwiches, Eggers déplia sa carte en papier sur la
table. Puis il refit sa démonstration étrangement rétro avec le compas. Tout
comme il l’avait fait pour Riley, il montra comment les trois villes classées
par ordre alphabétique se trouvaient toutes sur un demi-cercle précis avec pour
centre Chicago.


Il leur
montra aussi qu’une quatrième ville commençant par la lettre D se trouvait sur
le même chemin, Dermott dans le Wisconsin.


Riley
pouvait voir que Jenn et Bill étaient impressionnés par les calculs d’Eggers.


Elle
sentait aussi qu’ils étaient loin d’être convaincus par l’importance de ses
idées.


Leurs repas
arrivèrent et Eggers replia sa carte. Il remit la carte et le compas dans sa
mallette, mais il n’abandonna pas sa théorie, même pendant qu’ils mangeaient.


«Je
connais les chemins de fer à travers cette région sur le bout des doigts. Je me
souviens d’un endroit précis à l’extérieur de Dermott où je pense qu’il
frappera ensuite. J’aimerais pouvoir vous le montrer …


Riley ne
pouvait pas dire si Jenn commençait réellement à être intéressée, mais la jeune
agent sortit finalement son ordinateur et se mit à chercher. En quelques
instants, elle ouvrit une image satellite de la ville de Dermott, avec une vue claire
des voies ferrées qui la traversaient.


Elle le
montra à Eggers, qui resta bouche bée d’étonnement.


J’imagine
qu’il ne savait pas qu’on pouvait faire ça avec les ordinateurs, pensa Riley.


Le vieil
homme était vraiment une relique des jours passés.


Il désigna
un point sur l’image qui se trouvait juste à l’extérieur de la ville.


—Juste là, dit-il. Pouvez-vous l’agrandir?"


Jenn fit un
zoom sur la zone.


—Voilà! dit Eggers, l’air excité. Regardez, juste là!
Une courbe – tout comme les courbes où les autres victimes ont été tuées. Le
tueur les choisit pour que le conducteur ne puisse pas voir les victimes à
temps pour s’arrêter. C’est l’endroit qu’il choisirait. J’en suis juste sûr.


Peu importe
ce que Bill et Jenn pouvaient penser, Riley se sentit plus intriguée. Peut-être
que choisir l’intelligence d’Eggers pourrait les orienter dans la bonne
direction.


—Comment pensez-vous qu’il mène à bien ces meurtres ‒ en
termes de temps, je veux dire? demanda-t-elle.


Eggers fit
une pause et fronça les sourcils en réfléchissant.


—Corrigez-moi si je me trompe – mais les trois victimes ne se
trouvaient-elles pas toute dans des trains peu de temps avant d’être enlevées
et tuées?


—C’est correct, dit Bill. Des trains en provenance de Chicago, à
vrai dire. Nous pensons qu’il les a droguées et enlevées peu après leur
descente des trains. Puis il les a transportées vers les lieux des meurtres et
les a attachées aux voies, où elles ont été tuées par des trains de
marchandises.


—C’est intéressant, dit Eggers. S’il avait une victime en tête et
savait qu’elle se trouvait dans un train, et qu’il savait où elle allait
descendre …


—Alors il saurait où se trouverait la victime à un certain moment,
ajouta Riley.


Eggers
hocha de la tête avec enthousiasme.


—Et cela signifie aussi, dit-il, que notre criminel devait savoir
quand le train de marchandises suivant arriverait. Mais le fait est que les
trains de marchandises ne sont pas comme les trains de passagers. Ils ne
suivent aucun horaire strict. Il doit avoir une très bonne connaissance de la
circulation générale des trains de marchandises dans cette régions. Pourtant,
son timing devait être terriblement précis …


Eggers
tambourina ses doigts sur la table pendant un moment.


Puis il
dit:


—Mon hypothèse est qu’il a un scanner ‒ une radio qui
surveille les fréquences ferroviaires. Il écoute les conversations entre les
régulateurs et les équipages de train. En écoutant au cours d’une journée, il
pourrait être capable de savoir quand attendre un train de marchandises à un
endroit en particulier. Il pourrait quasi exactement déterminer l’heure.


Riley était
fasciné. Et malgré leurs doutes, elle sentait que la théorie commençait à
impressionner Bill et Jenn.


—Nous devrions en parler à Cullen, dit Bill. Il peut utiliser ce
genre d’information pour enquêter sur Timothy Pollitt.


La patience
de Riley commençait à s’épuiser.


—Si Pollitt est le tueur, Bill, dit-elle. Et ce n’est pas
un “si”avec lequel je suis à l’aise,
et toi?


—Pollitt semble assurément coupable pour moi, dit Jenn. Elle
hésita, puis ajouta:


—Coupable de quelque chose, en tout cas.


—D’accord, dit Riley. Il peut être coupable de beaucoup de choses.
Mais nous ne sommes toujours pas sûrs qu’il soit le tueur que nous cherchions.
Et s’il ne l’est pas, nous perdons un temps précieux. Si notre tueur en série
est toujours là, il semble accélérer le mouvement. Nous pourrions perdre une autre
vie pendant que nous attendons tous d’être sûr que c’est Pollitt.


Un silence
s’installa à table.


Bill finit
par dire:


—Que veux-tu que nous fassions, Riley? Nous ne sommes
officiellement plus sur l’affaire. Et Cullen n’est pas du tout d’humeur à nous
remettre dessus. Tout ça n’est plus de notre ressort.


—Nous devons faire quelque chose, murmura amèrement Riley.


Bill secoua
la tête et dit:


—Et bien, il est tard, et nous ne pouvons rien y faire pour le moment.
Allons tous passer une bonne nuit et parlons de tout ça dans la matinée.


Riley
détestait l’admettre, mais Bill faisait preuve de bon sens. La journée avait
été longue et effrénée, interrompue par beaucoup de trajets. D’abord, il y
avait eu deux heures de route jusqu’à Allardt. suivi par les interrogatoires
avec la famille de Fern Bruder et un vétéran de guerre, puis Cullen les avait
convoqués à une réunion à Chicago, où ils avaient rencontré l’amante de Reese
Fisher avant de prendre une chambre dans un hôtel de Chicago où …


Riley
grimaça de culpabilité en se souvenant des mots d’April au téléphone.


“Oh
maman. S’il te plaît, ne me dis pas que tu as oublié!”


Jilly, pensa Riley. J’ai oublié son anniversaire.


Jilly avait
toutes les raisons d’être en colère, et Riley n’avait toujours pas fait la paix
avec elle.


Et pour le
moment, elle n’avait aucune idée de quand ou comment elle pourrait faire ça. Il
était trop tard pour passer un coup de téléphone et voir si Jilly voulait lui
parler maintenant. Demain était un jour d’école et les filles devraient être au
lit.


Elle sentit
une vague d’épuisement et de désespoir s’écraser sur elle.


Elle se
rendit compte qu’elle n’était nullement disposée à réfléchir de manière
rationnelle à propos de l’affaire ‒ ni à propos de quoi que ce soit
d’autre, d’ailleurs.


—OK, dit-elle à Bill et Jenn. Allons trouver un endroit où passer
la nuit.


Riley paya
la facture pour leurs repas, et Bill demanda au serveur la direction au motel
le plus proche. Quand ils arrivèrent là, Riley vit des véhicules officiels
familiers garés devant certaines chambres. On aurait dit que Cullen et son
équipe étaient descendus dans ce même motel, tout comme Dillard et ses agents
du FBI de Chicago.


Probablement
tous endormis maintenant, pensa Riley.


Pas de
doute – elle-même avait besoin d’une bonne nuit de sommeil.





*





Riley
était aux prises avec l’aiguille des minutes d’une horloge gigantesque.


Elle la
sentait pousser contre elle, avançant lentement autour du cadran alors que la
machinerie massive tournait en émettant de profonds cliquetis.


Je dois l’arrêter,
pensa-t-elle.


Elle
poussa contre l’énorme aiguille des minutes de tout son poids et de toute sa
force, son épaule arcboutée contre elle. Mais la main était beaucoup plus
lourde qu’elle et la machine était beaucoup plus puissante. Pour aggraver les choses,
l’effort lui faisait de nouveau mal à la main.


Elle
entendit une voix familière provenir de quelque part à proximité.


“Que
penses-tu être en train de faire, ma fille?”


C’était
la voix de son père.


“Essaies-tu
d’arrêter net le temps?” demanda-t-il avec un
rire sombre.


Oui, c’est
exactement ce que j’essaie de faire, pensa Riley.


Mais
elle ne le dit pas à haute voix.


Elle ne
pouvait pas gaspiller de l’énergie ‒ pas avec une tâche si énorme en
cours.


À
présent, elle entendait un autre bruit. C’était le rugissement d’une locomotive
qui approchait. Elle savait que quelque part à proximité une femme était
attachée sur les voies ferrées, et le train se rapprochait à chaque seconde.


Elle
savait qu’elle ne pouvait pas arrêter une locomotive.


Et
c’était pourquoi elle devait arrêter le temps.


Mais
clic par clic par clic, l’aiguille des minutes continuait à avancer.


Pire, elle pouvait entendre les rouages accélérer.


La main
se mouvait plus vite.


Mais
comment était-ce possible?


Elle
laissa finalement échapper un hurlement de désespoir.


“Il
triche! Le temps triche!”


Elle
entendit son père glousser à nouveau.


“Est-ce
une surprise, ma fille? Le temps triche et ment et escroque constamment,
et il te floue toujours à la fin. Il n’y a qu’une seule chose au monde qui soit
plus grande et plus forte et plus malhonnête et mensongère que le temps. Je
pense que tu sais ce que c’est.”


Le Mal, pensa
Riley.


C’est ce
que la locomotive était vraiment.


Le Mal
pur et inarrêtable.


“Que
puis-je faire?” l’interpella Riley.


Il
répéta les mots qu’elle l’avait déjà entendu dire auparavant.


“Ton
travail. Fais ton putain de boulot. Ne te fais juste pas d’illusions, tu ne
serviras à rien.”





Les yeux de
Riley s’ouvrirent brusquement.


Tout était
calme. Il lui fallut un moment pour se rendre compte qu’aucune locomotive ne
fonçait sur une victime sans défense.


Du moins
pas ici ni maintenant. Elle était dans sa sombre chambre de motel.


Il y avait
un réveil, cependant.


Elle se
tourna pour regarder le réveil numérique allumé sur la table de nuit. Il était
2h13 du matin.


Elle resta
là à réfléchir.


Le temps
triche! Impossible de l’arrêter.


Elle se
souvint de ce que Bill avait dit plus tôt dans le restaurant.


“Allons
tous passer une bonne nuit de sommeil …”


Mais Bill
avait eu tort. Ce n’était pas le moment de dormir.


Comme
l’aiguille de l’horloge dans son rêve, le tueur allait de plus en plus vite.


Qu’est-ce
qui l’empêcherait de tuer à nouveau demain?


Rien, réalisa Riley. Rien sauf nous.


Elle était
sûre qu’il était temps d’agir maintenant.


Maintenant!


Nous
avons du travail à faire.










Chapitre trente





Riley alluma une lumière et s’assit dans son lit. Elle était complètement
réveillée à présent.


Elle ne
pouvait entendre aucun signe d’activité dans le motel. Pouvait-elle être la
seule à ne pas dormir? L’urgence du cauchemar était toujours en elle, et
elle savait qu’elle devrait probablement réveiller les autres membres de son
équipe.


D’abord,
elle devait vérifier certaines informations.


Elle prit
son téléphone portable, alla sur internet et chercha les horaires des trains de
passagers du jour suivant entre Chicago et Dermott, dans le Wisconsin. Elle
trouva seulement un train provenant de Chicago. Son arrivée était prévue à
Dermott à 12h30. Il était prévu qu’il reparte à 13h.


Moins de
dix heures à partir de maintenant, Riley réalisa. Ce train arriverait dans une
ville différente, dans un état différent. Est-ce que la prochaine victime
allait être dedans?


Elle
entendit un écho du rêve dans son esprit. “Il
triche! Le temps triche!”


Elle ne
pouvait pas arrêter le temps. Elle devait prendre de l’avance sur lui.


Riley
savait qu’elle avait besoin de plus de détails. Elle avait besoin d’aide.


Elle appela
le bureau du motel et demanda à être mise en relation avec la chambre de Mason
Eggers. Un moment plus tard, Eggers répondit au téléphone.


«Je
suis désolée pour l’heure, dit Riley.


—Ne vous inquiétez pas, dit Eggers, l’air pas du tout groggy.
J’étais moi-même incapable de dormir. Je m’inquiète de quand le tueur pourrait
frapper à Dermott.


—Moi aussi, dit Riley.


Elle lui
dit ce qu’elle venait de découvrir à propos du train de passagers.


—C’est ça, dit-il. C’est celui qui m’inquiète.


—Pensez-vous que quelqu’un dans ce train sera en danger?
demanda-t-elle.


—Cela dépend du moment où le prochain train de marchandises
passera par là. Comme je l’ai dit plus tôt, les trains de marchandises ne
suivent pas un horaire strict, mais …


Riley
attendit qu’il termine sa pensée.


—J’ai un ami régulateur, Hank Deever, qui est en service de nuit
en ce moment même. Il a beaucoup d’informations à portée de main. Il pourrait
peut-être me donner une idée. Je vais lui passer un coup de fil.


—S’il vous plaît, faites le, dit Riley. Quel est votre numéro de
chambre? J’arrive tout de suite.


—La quinze, dit Eggers.


—Juste quelques portes après, répondit Riley en raccrochant.


Elle
s’empressa d’enfiler ses vêtements sans prendre la peine de se coiffer les
cheveux. Puis elle se précipita dehors et longea le trottoir jusqu’à la chambre
d’Eggers, puis frappa à la porte.


Toujours en
pyjama et avec une robe de chambre un peu démodée, Eggers tenait son téléphone
portable pliant dépassé quand il vint ouvrir.


—Je viens de parler à Hank, lui dit Eggers. Il dit qu’un train de
marchandises traverse Dermott presque tous les jours vers deux heures ‒
environ une heure après le départ du train de voyageurs de Chicago.


Riley
sentit un frisson d’appréhension la parcourir.


Ces deux
trains ont suivi le même schéma que les trains de voyageurs et de marchandises
pour les trois autres meurtres.


Eggers
secoua la tête et ajouta:


—Écoutez, je sais que je ne suis qu’un vieux policier de la Sûreté
Ferroviaire, et peut-être que je ferais plus de bien au monde si j’abandonnais
ce genre de travail et que je me mettais à la pêche. Mais j’ai un très mauvais
pressentiment à propos de ça.


Riley fut
frappée par l’expression sur le visage d’Eggers.


Elle avait
une très forte intuition …


Ce type
sait exactement de quoi il parle.


Elle devait
simplement faire confiance à son instinct.


—Habillez-vous vite, dit Riley. Puis venez à ma chambre ‒
c’est la numéro sept.


Elle savait
déjà que Bill et Jenn étaient dans les chambres de chaque côté de la sienne.
Elle tambourina à chacune de leurs portes, exigeant qu’ils se lèvent,
s’habillent et viennent la voir. Quelques minutes plus tard, Bill, Jenn et
Eggers se tenaient tous dans la chambre de Riley.


Eggers
était le seul hormis Riley elle-même à sembler particulièrement réveillé. Il
jeta un coup d’œil aux autres, puis se mit à préparer la cafetière qui se
trouvait dans la pièce. En quelques instants, l’odeur du café frais emplit
l’air.


Riley
faisait les cent pas en espérant qu’elle pourrait persuader ses collègues de
tomber d’accord avec elle. Pendant qu’elle leur parlait du train de voyageurs
et du train de marchandises qui suivrait peu de temps après, Eggers fit
circuler des tasses de café.


Puis Riley
dit:


—Le tueur œuvre plus vite. Et il va encore tuer demain, à Dermott.
Nous devons faire quelque chose pour l’arrêter.


—Pas si nous l’avons déjà attrapé. Pas si c’est Timothy Pollitt,
dit Jenn.


Riley eut
un flash-back de la salle d’interrogatoire.


Elle se
souvint de ce que Pollitt avait dit quand Bill lui avait posé des questions sur
Sally Diehl.


“Elle était
amicale. Elle aimait nous parler.”


Riley prit
conscience de quelque chose.


C’étaient
les seuls mots que Pollitt avait prononcés qui semblaient vraiment sincères.


Riley
réalisa que certaines parties du puzzle se mettaient en place dans son esprit.


Elle
lâcha:


—Timothy Pollitt n’a pas tué Sally Diehl. Il n’a tué personne. Ne
me demandez pas comment je le sais, je le sais, c’est tout. J’en suis
absolument sûre.


Un silence
s’abattit sur la pièce.


Est-ce que
je vais devoir supplier? se demanda Riley.


Jenn
semblait perplexe et indécise.


Mais Riley
remarqua un changement bienvenu et familier dans l’expression de Bill. Après
avoir travaillé ensemble pendant tant d’années, ils avaient appris à s’accorder
le bénéfice du doute. Et Riley pouvait voir que Bill était prêt à faire ça.


—OK, que faisons-nous ensuite? dit-il finalement.


Riley
réfléchit un moment.


Puis, sans
dire un mot aux autres, elle prit le téléphone du motel, appela la réception et
demanda à être mise en relation avec la chambre de Bull Cullen. Quelques
secondes plus tard, elle entendit le son vaseux de la voix de Cullen.


—Agent Paige? Qu’est-ce que vous voulez bon sang?


—Cullen, vous ne pouvez pas écarter le FBI de l’affaire, dit
Riley.


—Vous avez une idée de l’heure qu’il est?


Riley
ignora la question.


—Mes collègues et moi pensons qu’il y a une excellente chance que
le tueur frappe demain, juste en dehors de Dermott, dans le Wisconsin, vers
deux heures.


Riley
entendit un grognement agacé.


—Vous ne savez vraiment pas quand partir, n’est-ce pas, agent
Paige?


Cullen
raccrocha.


Riley
rappela immédiatement la réception et demanda le numéro de chambre de Cullen.


Puis elle
posa le téléphone et se dirigea vers la porte.


—Allons-y, dit-elle aux autres.


—Où allons-nous? demanda Jenn.


—Réveiller Cullen.


Suivie par
Bill, Jenn et Eggers, Riley longea à grands pas le trottoir vers la chambre de
Cullen.


Elle
tambourina à sa porte.


Une voix à
l’intérieur s’écria:


—Qui est-ce?


—Vous savez qui c’est, cria Riley.


—Allez-vous-en," répondit Cullen.


Riley
frappa de nouveau à la porte. Cette fois, une poignée de personnes à l’air
fatigué passa la tête par les autres portes des chambre du motel, grommelant
qu’ils allaient appeler la police.


Riley les ignora
mais elle vit Bill montrer rapidement son insigne du FBI. Les mécontents
disparurent dans leurs chambres.


—Bon sang, Cullen, hurla-t-elle. Ceci est votre réveil. Nous avons
tous du travail à faire. Et nous devons nous y mettre maintenant. Levez-vous et
ouvrez la porte.


Un moment
plus tard, un Cullen en pyjama et aux yeux à moitié fermés ouvrit la porte, et
Riley et ses collègues entrèrent en file indienne.


—Vous êtes ridicules, dit-il. Nous avons notre gars et vous le
savez.


—Est-ce que Pollitt a avoué? demanda Riley.


—Non, son avocat ne veut pas le laisser pas parler. Et pourquoi
pensez-vous? Pourquoi pensez-vous qu’il ait essayé de s’enfuir pour
commencer?


Riley
pouvait penser à bien trop de raisons pour les mentionner. Le gars avait des
antécédents de violence conjugale, d’abord. Et il avait une vie secrète qu’il
avait eu beaucoup de mal à cacher à tout le monde. La dernière chose qu’il
voulait faire était de parler à des policiers. Et en tout cas, aucun avocat ne
le laisserait faire ça.


Cela ne
veut pas dire que c’est un meurtrier, pensa-t-elle.


En fait,
elle était maintenant absolument sûre que Pollitt n’était pas un meurtrier.
Certainement pas celui qu’ils cherchaient.


Cullen se
frotta les yeux.


—Je sais ce que je fais, croyez-moi. Il y a beaucoup de personnes
que nous pouvons interroger et qui connaissaient les victimes. Tôt ou tard,
nous trouverons un lien entre Pollitt et toutes les femmes. Nous trouverons des
preuves qui le corroborent.


Riley
pouvait difficilement en croire ses oreilles.


Qu’est-ce
qui rendait Cullen si certain qu’il y avait un lien entre Pollitt et les
victimes ‒ même s’il était vraiment coupable des meurtres?


Il n’a vraiment pas la la moindre idée de ce qu’il fait, pensa Riley.


Cullen
commençait à sembler plus réveillé à présent. Il souriait d’un air suffisant.


—Vous ne pouvez vraiment pas digérer ça, hein? Que je vais
boucler l’affaire, je veux dire. Sans l’aide du FBI. Vous allez vous faire
éclipser par un flic de la police ferroviaire. Je vais récolter toute la gloire,
et vous passerez pour des idiots. Oh, c’est juste foutûment dommage. Vous
n’êtes plus sur l’affaire. Les ordres sont des ordres. Et c’est moi qui
donne les ordres ici.


Cullen
sembla enfin remarquer la présence de Mason Eggers dans la pièce.


—Qu’est-ce que le grand-père fait ici? Demanda-t-il.


—Il a élaboré une théorie, dit Riley. Et une sacrément bonne.


Les yeux de
Cullen s’illuminèrent.


—Donc grand-père a une théorie! Ça je dois l’entendre!


Les mains
et la voix de Mason Eggers tremblaient nerveusement quand il étala sa carte sur
une table et expliqua tout à Cullen. Celui-ci ne s’arrêta pas de sourire
pendant toute l’explication d’Eggers. Riley pouvait voir à l’expression de
Cullen que ce dernier pensait que la théorie était complètement absurde.


Quand
Eggers eut fini, Cullen croisa les bras et secoua la tête.


—Vous vous raccrochez vraiment à n’importe quoi, n’est-ce
pas? Écouter ce vieux grincheux périmé. Vous ne pouvais même pas trouver
d’idées par vous-même!


Riley
réprima un grognement découragé.


Qu’est-ce
qu’il va falloir pour lui faire comprendre? se
demanda-t-elle.


—Nous devons mettre en place une surveillance à Dermott. Et nous
devons nous mettre au travail dès maintenant. Si vous ne voulez pas être
impliqué, mes hommes vont le faire quand même.


Soudain,
l’expression de Cullen changea. Il rit et dit:


—OK.


Riley fut
surprise.


Ok? pensa-t-elle.


Cela avait
été plus facile que prévu.


Cullen
ajouta:


—Mettons-nous en mouvement. Réveillons tout le monde. Juste une
chose, cependant. Je veux que le grand-père vienne.»


Maintenant,
Riley comprit.


Cullen
s’attendait à ce que la surveillance soit un échec, et il voulait les voir tous
passer pour des imbéciles ‒ Riley, Bill, et surtout Jenn, qui lui avait
donné un coup de poing dans le nez.


Et bien
sûr, il voulait aussi ridiculiser Eggers.


Mais cela n’avait
pas d’importance pour Riley.


Ce qui
comptait, c’ était d’arrêter un tueur et de sauver une vie.










Chapitre trente-et-un





Alors que l’avion du FBI décollait du petit aéroport de Caruthers,
Riley regarda par le hublot. L’aube se levait, et elle se sentait préoccupée à
l’idée de ce que cette nouvelle journée allait apporter.


Ils
pourraient finalement avoir une chance d’arrêter ce tueur en série une fois
pour toutes.


Elle
espérait qu’ils pourraient faire ça.


Si non …


Elle ne
voulait pas penser à ce qui pourrait arriver autrement.


Elle ferma
et ouvrit sa main droite à plusieurs reprises. Elle ressentait maintenant des
élancements, mais pas de douleur à proprement parler. La blessure qu’elle avait
reçue en frappant le vagabond nommé Dutch guérissait bien.


C’était une
bonne chose. Elle pourrait avoir besoin de fonctionner à pleine capacité
physique très bientôt.


La cabine
du petit avion était plus bondée que d’habitude. Riley avait pris un siège côté
hublot, et Mason Eggers s’était assis à côté d’elle. Bill et Jenn étaient tous
les deux à bord, bien sûr, tout comme Proctor Dillard, chef du FBI de Chicago
sur le terrain.


Bull Cullen
était dans l’avion aussi. Il avait réussi à s’asseoir à une distance sûre de
Jenn. L’intérêt qu’il lui avait montré auparavant avait complètement disparu.
Maintenant, il avait l’air effrayé à l’idée que Jenn puisse lui donner un coup
de poing dans le nez à tout moment.


Riley se
demandait …


Est-ce
une bonne ou une mauvaise chose?


Enfin, il
était certainement bien que Cullen ne harcèle plus Jenn. Et Riley était à peu
près certaine que Jenn s’était libérée de son hostilité envers Cullen. Riley
espérait seulement que Cullen ne serait pas si nerveux à propos de Jenn que son
esprit ne serait pas concentré sur l’affaire. À l’heure actuelle, l’équipe
avait besoin de tous les cerveaux disponibles, même le sien. Elle ne pensait
pas qu’il ait pu devenir le chef adjoint de la police ferroviaire de cette
région s’il était un complet idiot.


Mais Riley
pensa à Carl Walter à Quantico. D’une façon ou d’une autre, ce laquais
bureaucratique était parvenu à devenir l’agent spécial responsable. Et Walter
était un frein constant pour le travail de Riley.


Dès que
l’avion eut atteint son altitude de croisière, Riley parvint à trouver le
téléphone du chef de la police de Dermott, Royce Ulrich. Le pauvre homme
semblait somnolent et confus, mais il promit que quelqu’un viendrait à la
rencontre de Riley et de son équipe à l’aéroport. Et il lui assura qu’elle
aurait le soutien total de son service.


Riley était
sur le point de baisser son siège et d’essayer de dormir un peu quand elle
remarqua que le visage d’Eggers était pâle et qu’il agrippait les accoudoirs de
son siège.


«Vous
avez peur en vol? demanda-t-elle.


Il hocha de
la tête et dit:


—C’est déjà assez mauvais dans ces gros avions commerciaux.


Riley
sourit avec sympathie.


—Je suppose que vous n’avez jamais pris un avion aussi petit
avant, dit-elle.


—J’ai volé une fois dans un petit Piper Cub, il y a de nombreuses
années. Il était beaucoup plus petit, mais celui-ci est encore pire d’une
manière ou d’une autre.


—Et bien, cet avion est assez rudimentaire en ce qui concerne le
service. Mais je pourrais aller vous chercher un verre d’eau si vous pensez que
ça aiderait, dit Riley.


Elle ajouta
presque …


Et je suis
sûre que nous pouvons trouver un sac en papier quelque part.


Mais elle
se rendit compte que simplement suggérer de vomir pourrait suffire à le
provoquer.


—Ça ira, dit Eggers.


Riley se
demanda si elle ne devrait peut-être pas essayer d’entamer une conversation
avec lui. Cela pourrait le distraire de sa peur évidente de voler.


Après tout,
elle ne savait presque rien de lui.


Elle avait
remarqué plus tôt qu’il portait une alliance. Cela lui avait semblé étrange,
car il semblait tellement déterminé à suivre les affaires de la police
ferroviaire dans tous les coins. À son âge, ne préférerait-il pas passer plus
de temps avec sa femme et sa famille?


—Je vois que vous êtes marié, dit-elle.


Comme par
réflexe, Eggers couvrit l’anneau de sa main droite et une expression
douloureuse traversa son visage.


Riley
comprit immédiatement son erreur.


Un veuf, pensa-t-elle. La perte de sa femme était sûrement la dernière chose
au monde dont il voulait parler.


—Je suis désolée, dit-elle.


Eggers
hocha simplement de la tête.


Riley
essaya rapidement de trouver un moyen de changer de sujet.


Mais alors,
elle prit conscience que …


Il
n’aime pas parler de lui-même.


Il était un
vieil homme solitaire qui réussissait à éviter l’ennui et le chagrin en restant
impliqué dans les affaires de la police ferroviaire. C’était tout ce que Riley
savait de lui, excepté qu’elle était sûre qu’il était plus doué que Cullen et
la nouvelle génération de la police ferroviaire ne voulaient le reconnaître.
Elle respectait sa perspicacité et son expertise, et elle était sûre qu’il
avait compris la nature de cette affaire aussi bien que n’importe qui d’autre
‒ peut-être même mieux.


Et, à dire
vrai, c’était probablement tout ce que Riley avait le droit de savoir à son
sujet. Il attachait de l’importance à sa vie privée, et elle devait respecter
cela.


Elle
regardé par le hublot et vit un paysage composé de collines boisées parsemées
de lacs qui miroitaient dans les premières lumières matinales.


Pays
touristique, réalisa Riley.


C’était
assurément une belle vue, et il était troublant de penser à l’implacable
monstre qui rodait probablement là quelque part en ce moment même, manœuvrant
pour corrompre toute cette beauté.


Mais Riley
se dit …


Nous
serons à l’heure.


Cette
fois, nous pourrons l’arrêter.


Elle baissa
son siège et ferma les yeux, espérant dormir un peu avant que l’avion
atterrisse ‒ ce qui serait très bientôt.





*





Quand Riley
et ses collègues descendirent de l’avion au petit aéroport de Dermott, un 4x4
de la police les attendait sur le tarmac. Riley fut surpris de voir qui se
tenait à côté de la voiture. Elle pouvait déterminer, d’après son uniforme, que
ce n’était autre que le chef Royce Ulrich lui-même. Il était venu en personne
au lieu d’envoyer l’un de ses agents.


Pendant
qu’Ulrich ouvrait les portes du 4x4 et faisait monter tout le monde dedans,
Riley remarqua que l’homme n’avait pas un visage de responsable des forces de
l’ordre. Il avait une apparence lisse et plastique pour laquelle Riley trouva
rapidement un mot:


Commercial.


Ulrich
ressemblait à un mannequin, ou un vendeur, ou à un guide touristique. Et Riley
pouvait comprendre pourquoi. Dans cette belle partie du Wisconsin, les forces
de l’ordre avaient généralement peu à faire, sauf à répondre aux besoins et
problèmes des touristes. Un chef de police devait être aussi compétent en
matière de relations publiques que d’application de la loi ‒ plus pour le
premier, probablement.


Tandis que
le chef conduisait sur la courte distance les séparant du centre-ville de
Dermott, il dit:


«Je
pensais que vous aviez déjà attrapé ce tueur en série à Caruthers.


Riley fut
brièvement surprise. Mais elle réalisa qu’elle ne devrait pas l’être. La
nouvelle de l’arrestation d’un prétendu vagabond devait être doivent être
partout aux informations maintenant.


Que devrait-elle
dire à Ulrich?


Riley jeta
un coup d’œil gêné à Bull Cullen, qui pensait bien sûr que Timothy Pollitt
était le vrai tueur et que venir à Dermott était une perte de temps et de
ressources.


Cullen
adressa un sourire suffisant à Riley mais ne dit rien.


Riley dit à
Ulrich:


—Nous avons une nouvelle piste. Nous devons enquêter dessus.


Ce n’était
pas une réponse satisfaisante et Riley le savait.


—Combien de personnes le savent? Je veux dire que vous
essayez d’attraper un meurtrier ici aujourd’hui? dit Ulrich.


Riley
réfléchit un moment et dit:


—Juste les personnes dans cette voiture.


Ulrich
hocha de la tête et dit:


—Je voudrais garder ça limité au plus petit nombre de personnes
possible. Je n’en ai même pas parlé à mes agents. Gardons la chose pour ceux
concernés. Cette ville est juste à côté d’une forêt domaniale. Le tourisme est
toute notre économie locale. Si les gens ont peur de venir ici, cette ville
pourrait avoir de sérieux problèmes.


Riley
comprenait son inquiétude, mais elle savait qu’elle ne pouvait rien lui
promettre.


Elle
voulait également garder la surveillance le secret plus possible afin de ne pas
avertir leur cible. Mais par la suite, surtout s’ils attrapaient leur tueur, ce
serait partout aux informations.





*





Dans le
bureau d’Ulrich au poste de police, Riley et ses collègues se tenaient debout à
regarder un grand écran d’ordinateur, examinant une image satellite des voies
ferrées locales. Eggers indiqua la courbe de la voie et expliqua sa
théorie: le tueur essaierait de mettre en place son prochain meurtre là
car le conducteur ne verrait pas la victime assez tôt pour stopper la
locomotive.


Quand
Eggers eut terminé, Riley dit:


—Nous devons surveiller ce tronçon de voie. Mais nous devons le
faire sans être remarqués.


Ulrich semblait complètement concerné maintenant.


—Je pense que je sais comment le faire, dit-il.


Il se leva
de sa chaise et désigna un point sur l’écran. C’était un objet carré dans les
bois.


—C’est une vieille tour en bois, construite pour surveiller les
feux de forêt. Sa base est à une altitude de soixante-seize mètres, et elle
mesure dix-huit mètres de haut. Vous pouvez voir quarante kilomètres à la
ronde, y compris toute le tronçon de la voie ferrée, dit Ulrich.


Riley était
satisfaite.


—Nous allons poster une paire de personnes là-haut, et nous en
mettrons aussi plusieurs à terre, cachées dans les bois près des voies ferrées.
Les guetteurs de la tour peuvent alerter les gens au sol par radio s’ils voient
quelqu’un de suspect, et les gens au sol entreront directement en action et
appréhenderont l’agresseur. Il ne peut pas s’échapper d’un piège comme
celui-là, dit-elle.


Riley
remarqua que Bill plissait les yeux vers l’écran, l’air légèrement insatisfait.


—Tout ceci suppose que nous attrapions notre tueur après qu’il ait
déjà enlevé sa victime. C’est OK en dernier recours. Mais nous devrions faire
tout ce que nous pouvons pour l’empêcher d’enlever quelqu’un pour commencer.
Nous devons adopter une approche en deux volets, dit-il.


Riley était
d’accord.


—Avez-vous de bonnes caméras de surveillance sur les quais où
arrivent les trains? dit-elle à Ulrich.


—Bien sûr que oui, dit Ulrich.


—OK, alors, dit Riley. Nous aurons quelqu’un qui aura à l’œil la
vidéosurveillance quand le train de 12h30 arrivera de Chicago. Nous aurons également
trois personnes en civil sur le quai lui-même. Tout le monde sera relié par
téléphone, et ils observeront tous les passagers qui descendent du train à la
recherche d’une femme qui ressemble aux autres victimes. Nous sommes presque
sûrs que le tueur a une obsession pour cette apparence en particulier.


Cullen
avait l’air sceptique.


—Et que ferons-nous quand nous verrons une femme qui ressemble aux
autres? Nous l’utiliserons comme appât pour voir si le meurtrier s’en
prend à elle? dit-il.


—Quelle est l’alternative? La mettre à part et lui dire
qu’un tueur en a peut-être après elle, alors que nous ne pouvons même pas en
être sûrs? Elle sera traumatisée sur le champ, et probablement pendant
longtemps après, et nous risquons de semer la panique parmi les gens autour
d’elle, dit Jenn.


—Jenn a raison, dit Bill. Nous ne la laisserons tout simplement
pas courir un danger. À la seconde où un homme menaçant la suit, nous lui
tombons dessus et nous l’arrêtons. Si nous pouvons le faire avec diligence et
silencieusement, les témoins pourraient même ne pas réaliser que c’est arrivé.


Ces mots
résonnèrent dans l’esprit de Riley …


Avec
diligence et silencieusement.


Ces
qualités allaient être particulièrement nécessaires sur le quai.


—Je veux que Bill et moi soyons sur la plate-forme, en lien avec
deux agents en civil. Jenn, je veux que tu sois à proximité en train de garder
à l’œil la vidéosurveillance, pour nous alerter à la seconde où tu vois
quelqu’un. Dillard et Royce, je veux que vous deux supervisiez les choses dans
la tour, et que vous communiquiez avec les hommes au sol près des voies.


Puis elle
remarqua Mason Eggers.


Ne le
laissons pas à l’écart, pensa-t-elle. Elle savait
maintenant qu’il avait un regard affûté pour les détails.


—Je vous veux à l’affût dans cette tour avec Royce et Dillard. lui
dit-elle.


Bull Cullen
parla d’une voix pétulante.


—Et moi?


Riley jeta
un coup d’œil à Jenn et Bill. Elle savait qu’ils pensaient tous la même chose …
"


Que faire
de Cullen?


Aucun d’eux
ne lui faisait beaucoup confiance à ce stade ‒ et avec de bonnes raisons.


Il avait
beaucoup parié dans l’échec de cette opération.


Elle ne le
voulait certainement pas avec elle sur le quai. Et elle ne voulait absolument
pas qu’il reste dans un box avec Jenn pour observer la vidéosurveillance. Ce ne
serait pas une bonne idée de le coller dans cette tour avec Mason Eggers, au vu
de son mépris non dissimulé pour le vieil homme.


Si Riley
avait pu faire comme elle le voulait, elle l’aurait laissé sur le banc de
touche.


Mais ce
n’était pas vraiment une option.


—Cullen, je vous veux avec l’équipe au sol près des voies,
dit-elle.


Puis elle
dit à Royce:


—Je veux aussi quatre de vos meilleurs agents là-bas.


Elle
remarqua que Cullen grimaçait à ses mots ‒ et l’implication qu’il n’était
pas le “meilleur” d’après ses
estimations, au moins pour la tâche qui les attendait.


Royce fit
venir quelques-uns de ses policiers locaux dans son bureau et leur distribua
leurs missions. Riley pensait qu’ils ressemblaient plus à des stars de cinéma
qu’à des policiers, mais ils semblaient tous très bien comprendre ce que le
chef leur disait.


Ils se
débrouilleront bien, se dit-elle.


En une
heure, tout le monde était au poste qui lui était attribué. Et juste à temps,
aussi. Il était presque 12h30 lorsque Riley, Bill et les deux agents en civil
sortirent sur le quai de la gare pour se mêler à des gens qui ne se doutaient
de rien.


Riley parla
dans son micro caché:


—Est-ce que tout le monde peut s’entendre?"


Bill et les
deux agents répondirent par l’affirmative. Ainsi que Jenn, qui était assise
dans une pièce à proximité, les yeux rivés sur la vidéosurveillance.


Maintenant,
nous attendons, pensa-t-elle.


Les
quelques minutes restantes semblaient être une éternité. Mais bientôt elle
entendit un train siffler, puis le rugissement monotone et sourd de la
locomotive.


Le cœur de
Riley commença à palpiter lorsque le train s’approcha du quai.










Chapitre trente-deux





Le cœur de Riley battit plus fort à mesure que le train ralentissait.
Sa respiration s’accéléra.


Pourquoi
suis-je si nerveuse? se demanda-t-elle.


Après tout,
ce n’était pas la première surveillance de sa longue carrière.


Mais
ensuite elle réalisa – il était extrêmement rare d’attraper un agresseur sur le
fait, juste avant qu’un crime ne soit commis. Des occasions comme celle-ci
n’étaient pas très fréquentes.


Nous
ferions mieux de ne pas nous planter, pensa-t-elle.


Elle jeta
un coup d’œil pour s’assurer que Bill et les deux policiers étaient
correctement positionnés pour voir qui sortirait des wagons. En quelques
instants, les passagers se mirent à descendre les marches des wagons.


Après
quelques minutes, le flux de passagers se réduisit à un filet.


Juste au
moment où elle pensait que presque personne ne restait à bord, les yeux de
Riley se posèrent sur une femme en particulier.


À ce
moment, elle entendit la voix de Jenn dans son écouteur.


«Je vois quelqu’un. Elle sort de la cinquième voiture depuis la
locomotive.


C’était, en
fait, exactement la même femme que Riley venait de repérer.


Elle
ressemblait remarquablement aux trois victimes: une stature menue, un
visage mince, un long nez, des cheveux bruns bouclés.


Riley
murmura dans son micro caché:


—Est-ce que tout le monde la voit?


Bill et les
deux autres flics dirent oui.


—OK, dit Riley. Suivons-la. Restez dans un rayon d’environ sept
mètres. Essayez de ne pas vous faire remarquer.


Elle put
voir Bill et les autres agents se mettre en mouvement. Il y avait assez de gens
groupés autour d’eux ‒ principalement des passagers et les personnes
venues les accueillir ‒ pour aider à camoufler leurs actions.


Portant une
petite valise, la femme continua à l’intérieur de la petite gare en briques.


Riley dit
aux autres:


—Nous allons aller en file indienne, avec moi en tête, et l’agent
Jeffreys juste derrière moi. Laissez environ trois mètres entre vous.


Quand elle
entra dans la gare, Riley vit que la femme continuait à traverser le bâtiment
et se dirigeait vers la porte d’entrée. Sûre que ses collègues étaient derrière
elle, Riley suivit la femme sur le parking.


Un 4x4 qui
se déplaçait sur le parking ralentit en s’approchant de la femme. Riley pouvait
voir qu’un homme le conduisait.


La main de
Riley s’approcha de son arme.


—Je vois un homme dans un véhicule, dit-elle aux autres.
Préparez-vous à bouger.»


Le 4x4
s’arrêta. L’homme regarda par la fenêtre et fit un signe à la femme.


Elle le
connaît, pensa Riley.


Bien sûr,
elle avait réalisé très tôt que les femmes assassinées avaient peut-être connu
leur ravisseur.


Mais alors
les portes latérales du 4x4 s’ouvrirent, et deux petits enfants en bondirent
‒ deux petites filles qui criaient, «Maman, maman!


La femme
posa sa valise et accueillit les enfants avec un câlin.


L’homme
regarda par la fenêtre et lui dit:


—Tu as manqué aux filles.


La femme
rit et dit:


—Je peux voir ça. Tu m’as manqué aussi. Vous tous.»


La femme
tendit la main vers sa valise et souleva la petite fille de son bras libre.
L’autre galopa à côté d’elle, et elles montèrent tous dans le 4x4, riant et
bavardant ensemble.


Le 4x4
partit.


Riley resta
bouche bée, stupéfaite.


Était-ce
possible? Avaient-ils eu tort?


Elle
demanda à Jenn au téléphone:


«Tu
as vu d’autres passagères qui ressemblaient aux victimes?


—Non, et de loin, dit Jenn. Et j’ai bien vu chacune d’entre elles.


—Tu es sûre qu’ils sont tous sortis du train?


—Ouais. Les passagers au départ commencent déjà à monter.


Bill et les
deux autres agents rejoignirent Riley sur le parking.


—Ce n’est pas fini, dit Bill à Riley. Peut-être qu’il a apporté
quelques ajustements à son modes opératoire. La prochaine victime du tueur
n’était peut-être pas du tout dans le train. Il pourrait être en train de
l’enlever ailleurs pendant que nous parlons. Ou …


Riley
termina sa phrase.


—Ou le tueur ne s’en est peut-être pas tenu à son type habituel,
et nous avons peut-être manqué la vraie victime quand elle est descendue du
train. Peut-être l’a-t-il déjà enlevée.


Riley dit
aux deux policiers:


—L’agent Jeffreys et moi avons besoin qu’on nous emmène à la tour de
guet.


L’un d’eux
se précipita vers un véhicule garé.


Riley parla
de nouveau à Jenn à travers le micro:


—Bill et moi allons à la tour. Reste sur la vidéosurveillance,
juste au cas où il y ait quelque chose de nouveau.


—Comme quoi? demanda Jenn.


Riley
réprima un soupir découragé.


—Je ne sais pas, dit Riley. Continue juste à regarder.»


Le policier
qui s’était éloigné un moment auparavant revint avec son véhicule. Riley dit à
l’autre agent de rester à la gare et en contact avec Jenn. Bill et elle montèrent
dans la voiture, et le chauffeur les fit sortir de Dermott ‒ aussi vite
qu’il le pouvait sans attirer l’attention sur la voiture. Même sans utiliser la
sirène et les gyrophares, quelques minutes plus tard, ils pénétrèrent dans les
forêts luxuriantes du parc domanial voisin.


Tandis que
la voiture s’engageait dans les magnifiques collines boisées, Riley regarda sa
montre. Il était presque l’heure pour le train de voyageurs de quitter à
nouveau la gare. Selon l’ami régulateur de Mason Eggers, le train de marchandises
arriverait dans environ une heure.


Mais elle
se souvint aussi de ce que Eggers avait dit au sujet des trains de marchandises
…


“Ils ne
suivent aucun horaire strict.”


Combien de
temps après le train de marchandises suivrait-il le train de passagers?


Riley n’en
avait aucune idée.


La route
qui montait à travers les collines semblait interminable, même après que
l’énorme tour de bois soit apparue au-dessus d’eux. L’esprit de Riley se serra
encore quand elle réalisa qu’ils devaient garer la voiture au pied d’une
falaise environ vingt-deux mètres au-dessous de la tour elle-même.


Elle ouvrit
en grand la portière de la voiture et bondit dans la volée d’escaliers en bois
sur le flanc de la falaise, avec Bill derrière elle. Puis ils gravirent
plusieurs autres marches pour atteindre le sommet de la tour de dix-huit mètres
elle-même.


La poitrine
et les jambes de Riley lui faisaient mal au moment où Bill et elle atteignirent
le sommet. Pendant quelques instants, ils restèrent tous deux à bout de
souffle.


Trois
hommes armés de jumelles étaient déjà sur la plus haute plate-forme de la tour
en bois ‒ le chef de la police de Dermott, le chef du FBI de Chicago,
Proctor Dillard, et Mason Eggers.


Tous trois
avaient l’air étonnés de voir Riley et Bill.
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«Que
se passe-t-il? demanda Dillard.


Luttant
pour reprendre sa respiration, Riley haleta:


—Nous n’avons pas vu la victime descendre du train. Ou nous
l’avons manquée ou …


Elle était
trop essoufflée pour finir sa phrase.


Elle
s’appuya contre la rambarde pendant un moment, prise de vertiges et épuisée, le
cœur battant violemment. Elle ne pouvait pas s’empêcher de remarquer que la vue
depuis la tour était réellement stupéfiante. Les lacs étaient visibles au loin,
tout comme la ville de Dermott. Même sans jumelles, Riley pouvait voir que le
train de voyageurs n’était plus sur le quai de la gare.


Bill
demanda aux trois hommes:


—Qu’avez-vous vu jusqu’ici?


Mason
Eggers dit:


—Le train de passagers est passé il y a un petit moment,
exactement comme prévu. Maintenant nous attendons … "


Avant qu’il
ne puisse finir, Dillard les appela, montrant du doigt au loin.


—Le voilà – le train de marchandises.


Riley
emprunta les jumelles d’Eggers et regarda les voies.


Effectivement,
elle pouvait voir une locomotive venir vers Dermott, tirant ce qui semblait
être une trentaine de wagons. Elle poussa une exclamation et tourna les
jumelles vers la courbe des voies où ils s’attendaient à ce que le tueur
frappe.


Personne ne
se trouvait là – ni homme ni victime.


Elle
examina toute la longueur des pistes jusqu’à Dermott. Elle ne vit rien de
suspect.


Elle
regarda le train de marchandises traverser la gare de Dermott, puis continuer
dans la forêt, passer la courbe et s’éloigner au loin.


Rien ne
s’était passé.


Rien du
tout.


Riley fut
balayée par un flot de confusion.


Elle ne
pouvait s’empêcher de se sentir soulagée que le tueur ne semble pas avoir fait
une autre victime.


Mais
qu’est-ce que cela pouvait signifier?


Elle et
Eggers avaient tous deux été si certains que le tueur frapperait à nouveau immédiatement,
à cet endroit même. Cela aurait si exactement correspondu à son schéma
précédent.


Comment
avaient-ils pu se tromper?


Avaient-ils
en d’une façon ou d’une autre averti le tueur de leur présence?


Puis elle entendit la voix de Bill.


—Riley, je pense que nous avons un problème.»


Riley
baissa les yeux pour voir ce que Bill pointait du doigt.


Plusieurs
véhicules arrivaient près de l’endroit où la voiture de patrouille était encore
garée, au pied de la falaise sous la tour. Alors que les gens descendaient des
véhicules, Riley réalisa avec effroi …


Des
journalistes!
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Le cœur de Bill compatit pour Riley quand il la regarda fixer la foule
de journalistes bien en contrebas. Il avait rarement vu une telle expression
défaite sur son visage.


Il la
toucha sur l’épaule et dit:


«Viens.
Nous ferions mieux de nous charger d’eux.»


Riley hocha
simplement de la tête, puis commença à descendre les escaliers. Bill la suivit,
avec Dillard, Ulrich et Eggers juste derrière lui.


Tandis
qu’ils descendaient, Bill ne cessait de se demander …


Qu’est-ce
qui mal tourné bon sang?


Riley avait
été si certaine que ce serait le moment et le lieu du prochain meurtre. Et son
instinct avait presque toujours raison. En fait, elle était célèbre dans les
forces de l’ordre pour la fiabilité de ses intuitions.


Peut-être
que c’est de ma faute, pensa Bill.


Après tout,
il avait laissé Riley persuader tout le monde de faire cette cette
surveillance, même s’il n’avait pas pleinement partagé sa conviction.


Peut-être qu’il
aurait dû ne pas tenir compte de son avis.


Mais alors
il pensa …


Ne pas
tenir compte de l’avis de Riley?


Il sourit
presque à cette idée. Il ne se souvenait pas d’avoir un jour pu dissuader
Riley, pas quand elle s’était vraiment mise en tête de faire quelque chose.


Quand ils
atteignirent le bas de la falaise, les journalistes se pressèrent autour d’eux,
criant une question par dessus l’autre.


«Pourquoi
avez-vous établi une surveillance ici?»


«Est-ce
que vous en avez tiré quelque chose?»


«Nous
avions été informés qu’un autre suspect était en détention.»


«Le
meurtrier a-t-il un complice?»


«Y
a-t-il un imitateur?»


Bill fut
surpris par la force de la voix de Riley quand elle les fit taire en criant.


«Pas de questions! J’ai une question à vous
poser!


Surpris,
les journalistes se turent.


—Qui diable vous a dit que quelque chose allait se passer
ici? Comment avez-vous su pour la planque?»


Un murmure
circula parmi les journalistes tandis qu’ils protestaient et affirmaient
n’avoir aucune intention de révéler leurs sources.


Juste à ce
moment-là, une voix émergea non loin.


«Fausse
alerte, les gars. Il n’y a plus rien à voir.»


Bill se
retourna et vit Bull Cullen sortir d’un chemin qui menait à la forêt.


Un rictus
de colère se dessina sur le visage de Riley, et Bill sut ce qu’elle pensait.


Tout ça
est l’œuvre de Cullen.


Après tout,
Cullen était sûr depuis le début que l’intuition de Riley était fausse. Non
seulement il avait attendu avec impatience de voir Riley échouer, mais il avait
de toute évidence averti les médias pour rendre son échec aussi public et
humiliant que possible.


Il leur
avait dit exactement où et quand se montrer.


Pire
encore, Cullen n’avait même pas été à son poste pendant la surveillance. Il
était resté dans les bois près de la tour pour pouvoir accueillir les
journalistes quand ils arriveraient.


Ce fils
de pute, pensa Bill.


Il se
dirigea vers Cullen, poing serré et prêt à le frapper.


Riley
tendit la main et l’arrêta.


«Ne
fais pas ça, Bill, dit-elle. La situation est déjà assez mauvaise.


Pendant ce
temps, Cullen se délectait du contexte, tenant sa cour parmi les journalistes,
et il offrait sa propre explication complète sur ce qu’il se passait.


—Oui, nous avons un autre suspect en détention. Un suspect
bon et solide. Il s’appelle Timothy Pollitt et nous comptons bientôt porter des
accusations contre lui. Mais l’agent spécial du FBI, Riley Paige, avait sa
propre théorie, et nous nous sommes sentis obligés d’enquêter dessus. Comme
vous pouvez le voir, ça n’a pas marché. Mais nous ne voulions pas laisser de
questions en suspens.


Il regarda
Riley et Bill avec un sourire jubilatoire et ajouta:


—Au nom de la Sûreté Ferroviaire, je tiens à remercier l’agent
Paige et ses collègues du FBI pour leur aide. Maintenant, bien sûr, le travail
du FBI sur cette affaire est terminé, et ils vont directement retourner à
Quantico.»


Pendant que
Cullen continuait à parler avec les journalistes, Riley dit à Bill


«Nous
ne pouvons pas encore arrêter. Nous ne le pouvons tout simplement pas.


—Il ne nous reste plus rien à faire, dit Bill.


—Bien sûr que si! Je suis sûre que nous n’avions pas tort.
Nous avons juste fait une erreur à propos de l’heure. Nous devons découvrir
quand les prochains trains de marchandises arriveront. Nous devons maintenir
cette surveillance. Allons parler à Dillard. Peut-être que nous pouvons le
convaincre –


Bill
l’interrompit.


—Riley, écoute-moi. Même si tu avais raison
concernant les plans du tueur, il est impossible qu’il frappe ici maintenant
‒ pas maintenant que les journalistes sont arrivés et que notre
couverture est grillée. En plus …


Bill
hésita.


—En plus quoi? demanda Riley.


Bill
soupira et dit:


—Je pense que nous devons regarder les choses en face. Selon toute
vraisemblance, Timothy Pollitt est vraiment le tueur. Il n’y a vraiment plus
rien à faire ici pour nous.


L’expression
dévastée de Riley lui brisa le cœur.


Avant
qu’elle puisse dire quoi que ce soit, son téléphone vibra. Riley le regarda et
leva les yeux au ciel de désespoir.


—Bon sang, dit-elle. C’est Carl Walder.


Bill
pouvait à peine y croire.


Comme si
les choses n’allaient pas assez mal, pensa-t-il.


Il ne se
rappelait que trop bien des innombrables conflits que Riley avait eu avec
Walder. Le bureaucrate incompétent, au visage poupin, avait suspendu et même
renvoyé Riley plus d’une fois.


C’est
trop, pensa-t-il.


—Laisse-moi prendre ça, dit-il à Riley, et il lui enleva le
téléphone des mains.


Walder
parut surpris d’entendre une voix masculine à la place de Riley.


—J’essaie de joindre Riley Paige. Qui est-ce?


—Bill Jeffreys. Riley n’est pas disponible pour le moment.


—Que voulez-vous dire, pas disponible?


—Juste ce que je viens de dire, dit Bill.


Bill
entendit un grognement de désapprobation.


Alors
Walder dit:


—Écoutez, j’ai reçu un appel du chef adjoint Cullen de la Sûreté
Ferroviaire il y a un moment. Il a dit que Paige avait perdu la tête et était
décidée à mettre en place une sorte de surveillance absurde, alors même que le
tueur est en détention et –


Bill
l’interrompit:


—C’est fini, chef Walder. La surveillance, je veux dire. Nous
sommes rentrés bredouilles.


Walder
gronda à nouveau.


—Ok, alors. J’ai entendu que l’agent Roston est également dans
l’équipe de Paige. Je veux que l’avion du FBI soit de retour ici à Quantico ce
soir, avec vous trois dedans.


—Devrions-nous vous faire notre rapport quand nous y
arriverons? demanda Bill.


—Non, bon sang. Je ne veux même pas parler à l’un de vous ‒
pas encore, en tout cas. Je dois prendre une mesure disciplinaire contre
l’agent Paige ‒ et d’après ce que m’a dit Cullen, contre l’agent Roston
également. On dirait que Roston est un électron libre qui suit les traces de
Paige. Je n’ai pas encore décidé de ce que faire. Prenez quelques jours de
repos, tous les trois. C’est un ordre.


Walder mit
brusquement fin à l’appel.


Bill secoua
la tête et pensa …


Il est
déjà assez énervé. Attends qu’il voie ce que les médias vont faire de ça.


Il rendit
le téléphone à Riley et dit:


—C’est vraiment fini, Riley. Walder en a fait une affaire
personnelle, et nous ne pouvons pas nous opposer à ses ordres. Nous devons
retourner à Quantico. Maintenant. Allez, retournons à Dermott. Je vais appeler
le pilote en route.


Riley
acquiesça silencieusement. Alors qu’ils marchaient tous les deux vers la
voiture dans laquelle ils étaient arrivés, Bill se remémora ce qu’il avait dit
à Riley un instant auparavant …


“Selon
toute probabilité, Timothy Pollitt est vraiment le tueur.”


Pour une
raison quelconque, il aurait vraiment aimé ne pas l’avoir dit.


Au fond de
lui, son propre instinct commençait à le harceler, lui disant …


Ce n’est
vraiment pas fini.










Chapitre trente-quatre





Tandis que
l’avion du FBI volait vers Quantico, Jenn aurait aimé pouvoir parler à Riley ou
à l’agent Jeffreys. Le vol semblait interminable, et le bourdonnement monotone
du moteur n’arrangeait pas son humeur. Elle doutait que cela n’arrangeait pas
celle de ses deux partenaires non plus.


Cela
mettait Jenn mal à l’aise que Riley soit assise derrière elle, seule au fond de
l’avion, visiblement en train de ruminer la terrible gaffe de la surveillance
ratée.


L’agent
Jeffreys était de l’autre côté de l’allée par rapport à Jenn, et regardait par
le hublot. Il avait eu peu de choses à dire depuis qu’ils avaient embarqué dans
l’avion.


Sont-ils
en colère contre moi? se demanda Jenn.


Elle se dit
que c’était une sorte d’inquiétude égocentrique, mais elle ne pouvait s’empêcher
de s’interroger.


Après tout,
sa propre altercation avec Bull Cullen n’avait pas aidé l’affaire à se dérouler
sans heurt.


Elle aurait
sérieusement aimé avoir trouvé des moyens plus dignes de le gérer ‒ autre
chose que de lui donner un coup de poing dans le nez.


Peut-être
qu’elle aurait tout simplement pu ne pas le prendre au sérieux et déposer une
plainte au moment opportun.


Puis elle
pensa …


Arrête
de te faire ça.


Cullen
lui-même avait été le véritable problème. Et elle était certaine qu’il avait
été un problème bien avant qu’elle ne le rencontre.


Bien que
Jenn ne soit pas un agent depuis très longtemps, elle connaissait déjà certains
des pièges d’être un agent féminin. L’un d’eux était d’endosser une
responsabilité inappropriée pour les actes des autres – en particulier des
hommes.


C’était
vraiment de la faute de Cullen, se dit-elle. Ce
n’est pas de la mienne.


Forcément,
Jenn n’était pas la seule femme à avoir senti ses mains indésirables errer sur
son corps. Elle savait parfaitement que ça aurait empiré si elle avait juste
laissé tomber ‒ tout comme les choses étaient certainement devenues pire
pour d’autres femmes dans le passé, et pour d’autres femmes dans le futur.


Jenn décida
de porter plainte dès que possible. Il était temps que quelqu’un signale
l’homme pour son comportement.


Non pas que
sa décision la fasse se sentir mieux.


D’autres
soucis continuaient d’envahir son esprit. Elle se souvint de ce qu’elle avait
dit à Riley au téléphone juste avant que cette affaire ne commence …


“Peut-être
que je devrais juste rendre mon insigne.”


Ce n’était
qu’il y a deux jours, samedi, mais cela semblait faire depuis bien plus
longtemps. À ce moment-là, Jenn venait juste de recevoir un appel vaguement
menaçant de la part de tante Cora. Jenn s’était convaincue qu’elle pouvait
ignorer la silhouette cachée de son passé.


Et pourtant
…


C’était
comme si Tante Cora l’attirait encore vers elle.


Jenn
réalisa que cette attraction était causée par l’affaire, et à quel point elle
semblait inachevée, combien Jenn savait que ce devait être dur pour Riley.


Parce que
la vérité était que …


Tante
Cora pouvait aider.


C’était une
pensée effrayante ‒ mais vraie.


Les
tentacules criminels de la femme étaient partout, et elle avait accès à des
informations dont même le FBI ne pouvait rêver.


S’il y
avait encore un tueur là dehors, Tante Cora pourrait aider à le trouver.


Jenn sortit
son portable de sa poche et le regarda fixement.


Elle est
juste à un message de moi, pensa-t-elle.


Peut-être
pourrait-elle obtenir l’aide de tante Cora sans que Riley ou l’agent Jeffreys
n’en sachent rien.


Peut-être
n’y aurait-il pas de conséquences – cette fois-ci.


Mais Jenn
eut un frisson en réalisant …


C’est
exactement ce que veut tante Cora. Que j’aie besoin de son aide – et que je
l’accepte.


Une fois
que Jenn aurait laissé cela se produire, elle serait de nouveau endettée envers
tante Cora.


Jenn remit
le téléphone dans sa poche.


Peut-être
pourrait-elle dormir un peu pendant le reste du vol.


Mais elle
en doutait.





*





Riley regardait par le hublot de la cabine en pensant à quel point elle
détestait certains aspects du vol. Le paysage loin en contrebas semblait
toujours passer à la vitesse d’un escargot, comme si l’avion n’allait nulle
part.


Non pas
qu’elle ait vraiment hâte d’atterrir. Elle ne se sentait pas prête à affronter
ce qu’elle pourrait retrouver à son retour.


Pas à
Bureau d’Analyses Comportementales et même pas à la maison.


Elle sourit
un peu à cette idée …


Le temps
que je sois prête à affronter le monde, l’avion manquera de carburant.


Le vol
semblait particulièrement pénible aujourd’hui, compte tenu de ce qui venait de
se passer…


… ou plutôt
ce qui ne s’était pas passé.


La même
question avait traversé l’esprit de Riley depuis qu’ils avaient quitté Dermott.


Qu’est ce
qui est allé de travers?


Riley avait
subi des revers et même des échecs auparavant, mais dans le passé, elle avait
au moins été capable de leur trouver un sens.


Cette fois,
elle n’arrivait pas à avoir une emprise rationnelle sur les choses.


Même après
le passage du train de marchandises sans incident, elle n’avait cessé de penser
…


J’avais
raison.


Et elle
n’était pas la seule à avoir raison.


Mason
Eggers aussi. Au moins, elle avait le sentiment accablant qu’Eggers comprenait
l’affaire.


Et elle ne
pouvait toujours pas s’empêcher de se dire.


Nous
avions raison.


Nous
étions au mauvais endroit au mauvais moment, mais même ainsi …


… nous
avions raison.


C’était un
étrange paradoxe, et ne pouvait pas l’intégrer.


Elle
continuait aussi à penser …


Pauvres
Eggers.


Elle se
souvenait à quel point il avait eu l’air brisé et vaincu la dernière fois
qu’elle l’avait vu, quand il montait dans le 4x4 de Dillard pour retourner à
Chicago.


La
confiance de l’homme avait été assez fragile pour commencer, et Riley
continuait à penser à une chose qu’il avait dite.


“Peut-être
que je ferais plus de bien si j’abandonnais ce genre de travail et que je me
mettais à pêcher.”


Maintenant,
il éprouvait sûrement le sentiment qu’il n’avait pas d’autre choix.


Mais passer
sa vie à la retraite, à pêcher durant ses dernières années, était-il possible
pour un vieux policier de la Sûreté Ferroviaire solitaire comme Mason Eggers?


Riley en
doutait.


Elle était
certaine d’une chose – l’échec de la surveillance allait être encore plus dur
pour Eggers que pour elle. Elle doutait qu’il s’en remette un jour.


Quant à
elle, elle devait sûrement recevoir un blâme, au moins. Une suspension semblait
plus probable. Elle avait déjà remercié Bill d’avoir pris cet appel de Carl
Walder, et de l’avoir mise en garde contre la colère nouvellement enflammée de
ce chef flagorneur.


Selon Bill,
Walder ne voulait rien avoir à faire avec Riley ou son équipe pendant quelques
jours, ce qui leur donnait au moins un répit temporaire.


L’avion
pencha un peu et Riley remarqua un changement de pression dans la cabine. Le
pilote annonça leur descente vers la piste d’atterrissage de Quantico.


Bientôt
Riley serait à la maison, pour gérer un ensemble complètement différent de
problèmes.


Le plus
intimidant serait sûrement Jilly, qui devait encore être en colère contre elle.


Furieuse
et blessée, pensa Riley.


Et sans nul
doute, Jilly avait de bonnes raisons de se sentir à la fois furieuse et
blessée.


Riley se
demanda si, quand elle serait sur la route du retour depuis Quantico, elle
devrait s’arrêter quelque part et acheter à Jilly un cadeau d’anniversaire,
avec du retard.


Mais non,
quel que soit le cadeau qu’elle pourrait trouver dans une telle précipitation,
ce ne ferait tout simplement pas l’affaire. Cela paraîtrait médiocre et
superficiel, et Jilly se sentirait probablement plus mal que maintenant.


Riley
devait parler à Jilly face à face, faire ou dire tout ce qu’il faudrait pour se
faire pardonner.


Et ça
n’allait pas être facile.


À travers
son hublot, Riley pouvait voir les bâtiments de Quantico grossir à chaque
seconde.


L’affaire
qu’elle et ses collègues avaient laissé derrière eux semblait être bien loin en
effet – très loin, mais tout sauf résolue.


Au plus
profond de ses tripes, elle se sentait absolument sûre d’une chose:


Timothy Pollitt n’était pas le tueur.


Qui que
soit le véritable tueur, il planifiait sûrement son prochain meurtre.


Et Riley ne
pouvait rien y faire. 










Chapitre trente-cinq





Dès qu’elle fut descendue de l’avion, Riley envoya un message à April
pour dire qu’elle rentrait depuis Quantico. Ainsi, quand Riley se gara devant
sa maison, elle savait que son arrivée ne serait pas inattendue.


Le problème
était – à quoi devait-elle s’attendre?


Est-ce que
Jilly était encore en colère contre elle?


Riley
avait-il ce qu’il fallait pour être la bonne mère et tout résoudre?


Quand elle
passa la porte d’entrée, April était juste là pour l’accueillir.


Riley posa
son sac et rendit son gros câlin à sa fille.


Puis Avril
ne perdit pas de temps pour aller droit au but.


«Jilly
est dans le séjour. Tu devrais aller lui parler.»


Tout comme
elle l’avait été au téléphone, Avril semblait remarquablement calme et mature.


J’imagine
que je dois être comme ça maintenant, pensa
Riley, pleinement consciente de l’ironie de la situation.


Tout en
traversant la maison, Riley décela une odeur délicieuse qui émanait de la
cuisine. Riley était curieuse de savoir ce que Gabriela pouvait bien préparer,
mais ce n’était pas le moment de s’arrêter et de demander.


Riley
sentit une vague de tristesse la parcourir quand elle atteignit le séjour.
Après tout, c’était là que Liam avait dormi pendant sa courte période en tant
que membre de la famille. Et désormais il était parti.


Jilly était
assise à une table, travaillant tranquillement sur quelques pages de problèmes
d’algèbre.


Riley
s’assit en face d’elle.


«Jilly,
il faut que nous parlions. Je –


Jilly
s’interrompit et leva les yeux de ses devoirs:


—Non, arrête, maman. Arrête. J’ai quelque chose à dire en premier.


Riley
déglutit difficilement. On aurait dit que les choses étaient peut-être pire que
ce à quoi elle s’attendait.


Jilly la
regarda droit dans les yeux pendant un instant.


Puis elle dit:


—Je suis désolée.


Riley avait
l’impression d’avoir été poussée sous une douche glacée de pure confusion.


—Quoi? Demanda-t-elle.


—Je suis désolée, répéta Jilly.


Riley
secoua la tête.


—Non, Jilly, non. Tu n’as pas à être désolée. C’est moi. Je me suis
trompée. J’ai oublié ton anniversaire. Je –


Jilly
l’interrompit à nouveau.


—Dis-moi juste ce que tu as fait. Depuis que tu es partie, je veux
dire. Tout sur l’affaire.


Riley
soupira et haussa les épaules.


"Oh,
ça n’a pas d’importance …


—Dis-moi.


Pourquoi
veut-elle savoir? se demanda Riley.


Jilly
paraissait bel et bien sincère à ce sujet.


Alors Riley
se mit à raconter à sa fille cadette tout ce qui s’était passé, en commençant
par l’appel de Meredith le samedi. Quand elle entama la description de la première
scène de crime, Jilly l’arrêta à nouveau.


—Donne-moi tous les détails. Je veux savoir à quoi ressemblait
cette pauvre femme.


—Oh, Jilly, je ne sais pas.


—S’il te plaît. Je veux vraiment, vraiment savoir.


Riley
s’interrompit un instant. Était-ce une sorte de curiosité adolescente morbide
de la part de Jilly? Non. Riley pouvait voir à son visage et sa voix que
Jilly voulait vraiment comprendre le tout ‒ et comment Riley elle-même
s’était sentie en devant y faire face.


Alors Riley
s’attela à la tâche et lui raconta tout, n’épargnant aucun détail ‒ pas
même à elle.


C’était une
expérience étrange, pas du tout comme remplir un rapport officiel ‒ Riley
se rappela qu’elle devait encore en rédiger un. C’était personnel et profond.
Elle partageait une partie sombre et troublante de sa vie qu’elle avait bien
trop pris l’habitude de garder secrète, cachée de tous sauf Bill et un
thérapeute occasionnel. Et une prise de conscience s’abattit sur elle.


J’ai
besoin de ça.


Elle avait
passé bien trop d’années à garder ces terribles expériences pour elle.


Cela avait
été plus dur pour elle qu’elle ne l’avait cru.


Mais
était-ce la bonne chose à faire ‒ partager de telles horreurs avec une
fille qui venait d’avoir quatorze ans?


Mais tandis que Jilly continuait à écouter avec un intense intérêt,
Riley réalisa autre chose. Jilly avait connu son propre lot horreurs ‒
une enfance si terrible qu’elle avait presque vendu son corps pour en échapper.
Jilly était sûrement mieux équipée émotionnellement pour faire face aux faits choquants
du travail de Riley que la plupart des adultes.


Alors que
Riley arrivait à la partie sur la surveillance funeste, elle sentit ses propres
frustrations monter à nouveau d’avoir laissé l’affaire non résolue. Mais
étrangement, cela faisait du bien de donner une voix à ces frustrations ‒
chose qu’elle n’avait même pas fait avec Bill ou Jenn.


Riley
termina son histoire et Jilly la regarda en silence pendant un moment.


Puis Jilly
sourit et dit:


—Merci, maman. C’est le meilleur cadeau d’anniversaire que j’aurai
pu souhaiter. Et je suis vraiment désolée d’avoir fait des histoires. Je
n’aurais pas dû te fournir un sujet d’inquiétude aussi stupide quand tu était
en charge de quelque chose d’aussi important. Et de toute façon, j’ai eu une
super fête.


Riley était
abasourdie. Elle ne savait simplement pas quoi dire.


Jilly
pencha un peu la tête.


—Tu ne comprends vraiment pas, n’est-ce pas, maman? De toute
ma vie, je n’ai jamais eu quelqu’un à admirer, quelqu’un à qui je voudrais
ressembler une fois adulte. C’est un énorme changement pour moi. Ça compte plus
que tu ne peux l’imaginer, dit-elle.


La gorge de
Riley se serra et les larme commencèrent à lui monter aux yeux.


—Ne pleure pas, maman. Pleurer, c’est pour les mauviettes, dit
Jilly.


Riley
essuya une larme et rit un peu. Cela faisait du bien d’entendre Jilly parler de
nouveau comme une adolescente ordinaire.


—Et bien, peu importe ce que tu dis, parler de meurtre et de chaos
n’est pas un bon cadeau d’anniversaire. Je vais me rattraper d’une
manière ou d’une autre. Nous ferons bientôt quelque chose ensemble, juste nous
deux. Je te le promets, dit Riley.


Jilly avait
l’air ravie.


—OK, maman, dit-elle. Et peut-être qu’un jour j’aurai quelque
chose de si important à faire dans ma vie que j’oublierai ton anniversaire.


Riley rit
un peu.


—Alors je pense que nous serons quitte, dit-elle. Mais j’espère
que ce sera quelque chose d’agréable.


—Oh, et une autre chose, dit Jilly. Tu vas quand même résoudre
cette affaire. Je le sais.»


Riley se
sentit encore fondre en larmes. Jilly semblait en être si sûre.


Elle aurait
aimé avoir la même impression.


À ce
moment-là, April passa la tête dans le séjour, un peu prudemment. Elle jeta un
coup d’œil à Riley et Jilly, puis dit:


«Gabriela a préparé des douceurs pour tout le monde. C’est OK?


—Entrez dit Riley.


April
arriva, suivie de Gabriela, qui portait un plateau plein d’empanadas de
leche fraîchement cuites ‒ une pâtisserie guatémaltèque remplie de
crème pâtissière.


—J’ai appris que tu rentrais à la maison, dit Gabriela. Je peux
faire chauffer les restes du dîner si tu as faim.


—Juste ceux-là sont merveilleux, répondit Riley. Merci beaucoup.


Pendant que
tout le monde s’installait pour profiter des délicieux empanadas, April dit à
Riley…


—Blaine a appelé hier. Je crois qu’il voulait savoir comment se
déroulait l’affaire et quand tu serais de retour.»


Riley
ressentit un léger électrochoc en entendant le nom de Blaine. Elle lui avait
envoyé un court message au cours du vol en direction de l’Illinois, et il avait
répondu en souhaitant bonne chance. À vrai dire, elle n’avait pas pensé à lui
depuis.


Étrange, pensa-t-elle.


Elle avait
non seulement oublié l’anniversaire de Jilly ‒ mais elle avait aussi
oublié son petit ami.


Il était
définitivement temps de retourner à une vie ordinaire.





*





Après que
les douceurs eurent été mangées, Gabriela descendit à son appartement et les
filles se dispersèrent dans leurs propres chambres pour se mettre au lit.


Riley était
heureuse d’aller seule dans la sienne. Elle était fatiguée par cette longue et
terrible journée, mais elle voulait vraiment recontacter Blaine.


Elle tapa
un message sur son portable …





Salut
Blaine –


J’ai
résolu l’affaire et je suis à la maison.


Ce
serait bien de te voir.


Quand
pouvons-nous nous retrouver?





Il était
assez tard, donc Riley ne s’attendait guère à une réponse d’ici le lendemain
matin.


Mais en quelques secondes le message fut marqué comme étant “lu”, et Blaine répondit …





Que
dis-tu de demain?


Je
t’appellerai demain matin.





Riley
sourit.





Super!





Tout en se
sentant un peu comme une collégienne, elle rajouta un “<3” à côté de son message ‒ un petit cœur.


Elle avait
à peine posé son portable quand le téléphone de sa maison sonna.


Quand Riley
répondit, elle entendit une voix de femme.


«Est-ce
Riley Page? L’agent spécial Riley Paige?


Bien que la
femme ait parlé sur un ton aimable, Riley ne répondit pas. Elle était
suffisamment intelligente pour ne pas s’identifier auprès d’un inconnu.


—Et bien, dit joyeusement la femme, j’espère que c’est OK pour
vous si je vous appelle Riley.


—Qui est-ce? demanda enfin Riley.


Un silence
tomba. Riley raccrocha presque le téléphone.


Puis la voix
dit:


—Je pensais qu’il était temps que nous fassions connaissance.


Un choc
parcourut l’esprit de Riley quand elle réalisa qui elle écoutait.


—Tante Cora, dit-elle, presque dans un murmure.


La femme
gloussa et continua, toujours parfaitement amicale.


—Après tout, nous avons toutes deux été les mentors d’une jeune
femme brillante. Je dois admettre, cependant, un certain sentiment de jalousie
qu’elle ait quitté mon nid, et qu’elle soit maintenant sous votre
responsabilité. Mais c’est la vie, n’est-ce pas? Les choses changent. Et
il est sain que les choses changent. Sain et naturel.


Riley
demanda presque …


Comment
avez-vous obtenu ce numéro?


Mais bien
sûr, c’était une question ridicule.


D’après
tout ce que Jenn avait dit à propos de tante Cora, cette femme n’aurait aucun
problème à retrouver un simple numéro de téléphone fixe.


Tante Cora
continua:


—J’ai suivi cette affaire sur laquelle vous travailliez. Ça doit
être frustrant – se retrouver coincée comme ça, en sachant que le tueur court
toujours. Comment tenez-vous le coup?


Riley
commença à ressentir une nouvelle inquiétude, mais Cora parut l’anticiper.


—Avant que vous ne vous énerviez … non, Jenn n’a pas pris contact,
elle ne me fait pas de rapports. C’est une fille parfaitement bien, très
discrète, fidèle à vous et au FBI, et qui me maintient à une distance sûre. Je
suis juste curieuse, c’est tout. J’aime savoir ce qui se passe. Et …


Pour la
première fois, Riley entendit un son légèrement sinistre dans la voix de la
femme.


—… et j’ai mes moyens pour découvrir tout ce que je veux savoir.


Riley
sentit un froid glacial l’envahir.


Cora
était-elle en contact avec l’un des policiers locaux auxquels Riley avait eu
affaire? Ou quelqu’un de la police ferroviaire? Ou du FBI de
Chicago?


Ou
tous?


Riley ne pouvait
pas imaginer l’étendue du réseau criminel de Tante Cora.


Continua
Cora, toujours aussi chaleureuse qu’avant.


—Des meurtres si horribles, si choquant. Pas si choquant pour vous,
j’imagine. Mais est-ce que vous vous habituez? Avez-vous une idée de ce
qui pousse quelqu’un à faire des choses si épouvantables?


Riley ne
dit rien. Elle se demandait quoi faire.


Juste
raccrocher?


Non,
quelque chose lui disait qu’elle voulait entendre tout ce que cette femme avait
à dire.


La voix au
téléphone poursuivit:


—Vous rencontrez des gens intéressants en travaillant sur une
affaire, n’est-ce pas? J’ai entendu dire que vous aviez rencontré un
gentil veuf. Si doux, si seul. Des étincelles entre vous? Une possibilité
de romance? Enfin, je suppose qu’il est un peu vieux à votre goût …


Riley se
sentit mal à l’aise face à la référence évidente à Mason Eggers.


La femme en
savait beaucoup, trop au goût de Riley.


Cora
continua:


—J’espère vraiment que vous avez vu ce jeune policier pour la
dernière fois. Un personnage aussi odieux, n’est-ce pas? Ne peut pas
garder ses mains pour lui-même. Ne traite pas les femmes avec le respect
approprié. Je me demande. Un homme qui harcèle des collègues féminines comme ça
‒ on se demande de quoi d’autre il pourrait être capable?


Elle
sait aussi pour Cullen, réalisa Riley.


Mais elle
garda résolument le silence.


Finalement,
d’une voix douce et pépiante, tante Cora dit:


—Et bien, je suis si heureuse que nous ayons eu cette agréable
conversation. Restons en contact. Je veux toujours savoir comment ma chère
petite Jenn va. Une fille si remarquable!


Tante Cora
raccrocha brusquement.


Riley resta
assise là, le téléphone à la main, complètement hébétée.


Cora avait
dit …


“Restons
en contact.”


… mais elle
n’avait rien dit à Riley sur le moyen de la joindre.


Non pas que
Riley veuille savoir.


C’était
sûrement mieux pour elle de ne pas savoir.


Mais
pourquoi tante Cora avait-elle contacté Riley?


Une “petite conversation agréable”, avait-elle
dit.


Cela
n’avait certainement pas été agréable pour Riley.


Mais tante
Cora avait sûrement appelé avec un objectif en tête.


Riley se
mit à rejouer la conversation à sens unique encore et encore dans son esprit.


Petit à
petit, une idée commença à prendre forme dans son esprit. Il y avait quelque
chose qu’elle devrait chercher, quelque chose qu’elle n’avait jamais vérifié
car cela n’avait jamais semblé pertinent du tout.


Son cœur battait
plus fort quand elle alluma son ordinateur et pour lancer une recherche.


En quelques
instants, elle trouva une vieille coupure de journal avec une photo.


Riley
poussa une exclamation.


Je sais
qui il est.










Chapitre trente-six





Juliet Bench venait tout juste de s’asseoir à une table dans le
wagon-bar du train quand elle vit l’homme venir depuis la voiture adjacente.


Le
revoilà, pensa-t-elle.


Peu de
temps après qu’elle soit montée dans le train, le même homme était passé à côté
de son siège et s’était arrêté dans l’allée pour la regarder ‒ juste
assez longtemps pour qu’elle s’en aperçoive ‒ et avait ensuite continué
son chemin.


Et
maintenant, il se tenait à l’extrémité du wagon-bar, et la regardait à nouveau.


Est-ce
que je le connais? se demanda-t-elle. Le visage
ne semblait pas familier.


Il avait
maintenant les yeux baissés, les mains dans les poches.


Comme
s’il ne me remarquait pas, pensa Juliette.


Mais il
leva à nouveau les yeux vers elle et marcha directement vers sa table.


Juliette
n’était pas sûre de savoir comment elle se sentait à ce sujet. Elle ne
voyageait pas beaucoup, surtout en train, et elle n’aimait pas ça. Est-ce que
parler à un étranger arrangerait les choses? Elle en doutait.


Quand
l’homme parvint à sa table, il dit:


«Excusez-moi,
mais … je vois que vous êtes assise seule, et …"


Assez
étonnamment, la timidité dans sa voix la mit un peu à l’aise.


—Asseyez-vous, je vous en prie, dit-elle.


L’homme
sourit timidement et s’assit.


—Nous nous sommes déjà rencontrés? demanda Juliette.


L’homme
fronça curieusement les sourcils.


—Je ne pense pas, dit-il. Mais vous ressemblez vraiment à
quelqu’un …


Sa voix
s’estompa.


Puis il
dit:


—Avez-vous de la famille à Dunmore?


—Non, dit-elle. Je suis originaire de Chicago et mes parents sont
tous là-bas. Maintenant, je vis à Keadle avec mon mari et mes deux filles.


L’homme
leva les sourcils.


—Keadle. Eh bien, je ne connais personne là-bas. Je suppose que
c’est juste une coïncidence ‒ la ressemblance, je veux dire. Alors vous
rendiez visite à votre famille à Chicago?


Juliette
ressentit un élan de tristesse. Pendant un moment, elle ne put rien dire.


—Oh, je suis désolé, dit l’homme. C’est quelque chose de triste,
n’est-ce pas? Peu importe, oubliez que j’ai posé la question.


Juliette
parvint à sourire faiblement.


—Non, ça va. Mon père est décédé. J’ai passé du temps avec lui
avant qu’il ne meure et je suis restée pour ses funérailles. Il était malade
depuis longtemps ‒ cancer de la prostate ‒ donc ce n’était pas un
choc, mais quand même …


Elle
retomba dans le silence.


—C’est toujours triste de perdre une personne que l’on aime. Je
sais ce que c’est, dit l’homme.


Juliette
remarqua une expression mélancolique dans ses yeux.


Oui, il
sait comment c’est, pensa-t-elle.


Et elle
devait l’admettre, il était agréable de parler à quelqu’un qui savait et
comprenait.


—Son décès a été paisible, dit Juliet. L’unité de soins palliatifs
est une telle chance, et il a pu passer ses derniers jours à la maison, avec sa
famille autour de lui. Ma mère lui tenait la main pendant ses derniers
instants.


—Est-ce que votre mari est allé à Chicago avec vous? demanda
l’homme.


—Non, même s’il le voulait. Kent et mon père étaient très proches.
Mais quelqu’un devait rester à la maison avec les enfants. Jenna a cinq ans et
Amy a sept ans. Jenna surtout a du mal à comprendre que son grand-père soit
parti. J’ai pensé à les prendre avec moi pour dire au revoir et pour les
funérailles mais …


Elle fit
une pause pendant un moment, s’interrogeant encore à propos d’une chose qui
l’inquiétait encore.


—Kent et moi avons décidé de ne pas le faire. Pensez-vous que nous
ayons eu tort?


L’homme
haussa un peu les épaules.


—Je n’ai jamais eu d’enfants, alors j’ai bien peur de ne pas être
la bonne personne à qui demander. Mais … eh bien, cinq et sept ans, cela me semble
terriblement jeunes. Je dirais que vous avez fait le bon choix.


Juliette
sentit un sourire se former sur son visage. C’était vraiment agréable
d’entendre quelqu’un le dire.


—Je m’apprêtais juste à commander un verre de vin. Voudriez-vous
…?


L’homme
sourit.


—Avec
grand plaisir. Laissez-moi aller le chercher. Que
prenez-vous?


—Juste un vin rouge ordinaire.


L’homme se
leva, marcha vers le bar et commanda le vin.


Il semblait
maintenant à Juliet que les choses tournaient bien. Un peu de compagnie amicale
était ce dont elle avait vraiment besoin après ces tristes jours à Chicago.
Elle se rappela qu’elle devait toujours rentrer depuis la gare, mais le trajet
en voiture était court et très familier. Un verre de vin ne ferait pas de mal.


L’homme
revint avec deux verres de vin rouge et s’assit.


—Au fait, je ne crois pas connaître votre nom.


Elle leva
son verre de vin avec un sourire.


—Juliette Bench, dit-elle. Quel est le vôtre?»










Chapitre trente-sept





Riley regardait fixement l’image à l’écran de son ordinateur ‒ la
photographie d’un journal montrant une jeune femme souriante au visage fin, au
nez aquilin et aux cheveux bruns bouclés.


Elle ne
cessait de lire le nom dans la légende, encore et encore …





Arlene
Eggers





… le nom de
la femme de Mason Eggers, décédée cinquante ans auparavant.


Riley
continuait de murmurer à voix haute, pour elle-même …


«Je
ne peux pas y croire. Je ne peux pas y croire. Je ne peux pas y croire.


Mais ce
n’était pas vrai.


Elle y croyait.
Elle y croyait complètement.


Elle ne voulait
juste pas y croire.


Tante Cora
avait mis en route les efforts de recherche de Riley avec ses paroles au sujet
d’Eggers.


“J’ai
entendu dire que vous aviez rencontré un gentil veuf.”


Cela avait
été un indice, bien sûr.


Riley avait
donc vérifié pour voir comment le policier à la retraite s’était retrouvé veuf.
Et elle avait découvert que les victimes du tueur en série ressemblaient
beaucoup à la femme qu’Eggers avait perdu.


Tante Cora
avait aussi dit …


“J’ai suivi
cette affaire sur laquelle vous travailliez.”


Riley
réalisa que la mystérieuse femme avait aussi mené ses propres recherches, et
élaboré ses propres théories.


Riley
frissonna profondément.


Tous ces
indices et ces provocations.


Tellement
similaire à Shane Hatcher.


En fait,
c’était trop semblable Shane Hatcher à son goût. Est-ce qu’un autre génie
criminel essayait de prendre le contrôle d’un agent du FBI? Est-ce que
tante Cora avait déjà hameçonné Jenn? Était-elle à présent en train de
travailler sur Riley?


Il n’y
avait pas de temps pour le déterminer maintenant. Mais elle ne pouvait pas
échapper à la question principale qui trottait dans son esprit.


Pourquoi
je n’ai pas su depuis le début?


Forcément,
cela aurait dû lui traverser l’esprit sur les lieux du troisième meurtre, quand
elle s’était demandée comment le tueur s’était échappé de la scène de crime de
Sally Diehl sans prendre la voiture qu’il avait volée.


Il ne
s’était pas échappé du tout.


Il avait
été juste là, à parler avec Riley.


Comment son
instinct avait-il pu autant la décevoir?


Puis elle
en prit conscience …


Mon
instinct ne m’a pas trahie.


Dès la
première fois qu’elle avait vu Eggers à Chicago, il s’était démarqué à ses
yeux. Contrairement à tout le monde dans la salle ‒ surtout par rapport à
Cullen ‒ elle avait senti qu’il avait une compréhension particulière de
l’affaire.


Elle était
venue le chercher pour cette raison même.


Elle se
souvint aussi de la manière dont il avait réagi quand elle avait dit …


“Je vois
que vous êtes marié.”


… comment
il avait couvert sa bague de mariage avec une expression douloureuse.


À ce
moment-là, elle avait senti la profondeur du chagrin d’un veuf âgé.


Elle se
souvenait aussi d’une chose qu’elle avait décidé le concernant.


Il
n’aime pas parler de lui-même.


Elle avait
eu raison à propos de tout cela.


Mason
Eggers était tout ce qu’il semblait être ‒ intelligent, gentil, agité,
solitaire, incompris …


Mais il
était aussi autre chose.


Il était
aussi un meurtrier.


Riley
n’avait juste pas cherché assez profond.


Et la raison pour laquelle elle ne l’avait pas fait était très simple.
Elle avait ressenti une affinité avec lui, le considérait comme un collègue, et
une sorte d’excentrique comme elle, quelqu’un dont le meilleur travail et les
meilleures idées semblaient souvent être une pure folie pour les d’autres ‒
du moins jusqu’à ce que les faits ne les confirment.


Elle ne
voulait pas voir qu’il entretenait sa propre part de démons …


Tout
comme moi.


… car Riley
pouvait se souvenir d’avoir capitulé face à sa propre obscurité intérieure,
dans des actes de brutalité contre ses adversaires. Elle se souvenait de la
façon dont elle avait tué un homme particulièrement malveillant qui avait
enlevé et fait souffrir April ‒ comment elle l’avait sauvagement battu à
mort avec une pierre, le frappant au visage maintes et maintes fois.


À ce jour,
elle n’éprouvait aucun regret pour ça.


Elle le
referait en un clin d’œil.


Riley
frissonna profondément, puis se rappela …


Je suis
différente.


Je ne
suis pas comme Mason.


Je tue
des monstres.


Je ne
tue pas de femmes innocentes.


Mais pourquoi
Mason Eggers avait-il tué des femmes innocentes?


Riley relut
l’article de journal, à la recherche d’un indice l’expliquant.


Il y avait
cinquante ans de cela, la femme de Mason Eggers, Arlene, s’était suicidée en se
couchant sur une voie ferrée devant un train de marchandises, juste à
l’extérieur de la petite ville de Dunmore, dans le Michigan.


Elle venait
juste de quitter la maison de quelques amis, qui avaient dit qu’elle paraissait
très triste quand ils l’avaient vue pour la dernière fois. Ils n’avaient pas su
pourquoi.


Il semblait
que tout le monde à Dunmore aimait Arlene Eggers, et elle aimait tout le monde
en retour.


Mais tous
ses amis et ses proches utilisaient le même mot pour la décrire.


“Triste.
Si souvent triste.”


Elle avait
été une personne chroniquement mélancolique, et personne ne pouvait comprendre
pourquoi – encore moins son mari aimant, un policier local respecté et
apprécié, Mason Eggers.


Riley
éprouva un pincement de sympathie pour la pauvre femme ‒ et pour son mari
aussi.


Elle savait
qu’il y avait cinquante ans, la dépression clinique était mal comprise, ses
ravages et terreurs sous-estimés. Les antidépresseurs d’aujourd’hui
n’existaient pas encore. Les gens mouraient régulièrement de dépression,
souvent de leur propre main, sans que personne ne sache pourquoi.


Mason
Eggers avait porté cette terrible perte avec lui pendant des années. Il s’était
sûrement senti coupable de la mort de sa femme. Comment aurait-il pu comprendre
pourquoi elle pourrait se vouloir se tuer, à moins que ce ne soit de sa faute,
d’une façon ou d’une autre?


Et là, elle
put voir dans l’esprit du tueur pour la première fois.


Elle
pouvait réellement ressentir sa douleur. La sensation était si forte que
pendant un moment elle cru presque qu’il était dans la pièce avec elle. Après
sa retraite, la culpabilité avait recommencé à l’envahir.


Et avec un
profond frisson, elle prit conscience d’autre chose à son sujet. Quelque chose
n’allait pas dans son esprit. Quelque chose, physique ou émotionnel, avait
altéré ses perceptions. Et alors que cet horrible cinquantième anniversaire
approchait, ses démons avaient pris le dessus, et il s’était mis à tuer.


Ce soir, réalisa Riley. Il va achever son travail ce soir.


Il allait
tuer une dernière fois ‒ à la même date, au même endroit, où sa femme
bien-aimée s’était ôtée la vie.


C’était
l’intuition la plus puissante que Riley ait eue jusqu’à présent.


Mais
était-ce correct?


Elle ne
pouvait pas risquer de se tromper à nouveau.


Elle ouvrit
une carte et vit que Dunmore se situait juste à une courte distance de Detroit.
Puis elle chercha les horaires de train et vit qu’un train de voyageurs était
déjà parti de Chicago pour un trajet de quatre heures jusqu’à Detroit.


Il est
dans ce train, réalisa-t-elle.


Il devait
être arrêté dès son arrivée à Detroit ‒ avant qu’il n’ait la possibilité
d’enlever quelqu’un, et encore moins de tuer à nouveau.


Elle avait
besoin d’aide – mais qui pourrait l’aider?


Qui
pourrait ne serait-ce qu’écouter sa théorie?


Proctor
Dillard, pensa-t-elle.


Elle et
Bill avaient travaillé avec l’agent spécial responsable du bureau de terrain du
FBI à Chicago. Si quelqu’un pouvait l’écouter, ce serait lui.. Et il pourrait
alerter les agents du bureau local du FBI à Detroit pour l’arrêter
immédiatement à la descente du train. Eggers ne parviendrait même pas jusqu’à
Dunmore.


Elle trouva
le numéro de téléphone d’urgence de Dillard.


Quand elle
l’eut au bout du fil, elle dit:


«Agent
Dillard, ici Riley Paige. S’il vous plaît écoutez moi. Je sais qui est le
tueur. Je sais où il va frapper ensuite. Il va tuer ce soir. J’ai besoin de
vous pour …


Dillard
l’interrompit.


—Agent Paige, arrêtez. Quel que soit le problème, je ne peux pas
aider. J’ai les mains liées.


Riley
pouvait difficilement en croire ses oreilles. 


Dillard poursuivit:


—J’ai reçu un appel de Carl Walder de Quantico aujourd’hui. Il a
été très clair. Je ne dois plus rien avoir à faire avec vous, au moins en ce
qui concerne cette affaire. Il le pensait vraiment.


Riley
réprima un grondement de rage.


Ce
salaud de Walder!


—Écoutez! Le tueur est Mason Eggers! dit-elle.


Une longue
pause s’ensuivit.


Puis
Dillard dit:


—Agent Paige, vous savez que j’ai tout le respect du monde pour
vous. Mais tout le monde sait que vous n’avez pas été dans votre assiette sur
cette affaire. Et je connais Eggers depuis bien trop longtemps pour penser
qu’il pourrait être un meurtrier.


—Mais, agent Dillard –


—Et de toute façon, ce n’est plus de mon ressort. Les ordres sont
des ordres. Je ne veux pas perdre mon travail.


—S’il vous plaît écoutez –


—Je suis désolé, mais je vais raccrocher maintenant.»


Il
raccrocha.


Riley se
sentait sur le point d’hyperventiler de frustration. Elle lutta pour se calmer.
Il devait y avoir un moyen de s’occuper de ça.


Qui d’autre
pourrait-elle appeler?


Pouvait-elle
essayer de contacter Walder lui-même, essayer de lui faire comprendre sa
théorie?


Impossible, pensa-t-elle. Il n’écoutera jamais.


Et même si
elle pouvait le pousser à écouter, elle perdrait un temps précieux à fournir
cet effort.


Mais qui
d’autre y avait-il?


Bull
Cullen?


Non, l’idée
même d’essayer de le persuader était risible. Il ne prendrait même pas son
appel, et l’écouterait encore moins sérieusement.


Qui
alors?


Bien
sûr! La police de Detroit.


Ils
pourraient attraper Eggers dès que le train arriverait là.


Elle trouva
rapidement le numéro de téléphone et l’entra sur son téléphone portable.


Quand une
voix répondit, elle dit:


«Je
dois parler au responsable sur le champ.


—Comment puis-je vous aider?


—C’est Riley Paige du FBI. J’appelle pour signaler … 


La voix
l’interrompit:


—Attendez une minute! Riley Paige? La femme du FBI que
j’ai vue aux infos aujourd’hui, celle qui a tellement merdé dans le
Wisconsin?


Elle
l’entendit appeler quelqu’un d’autre à proximité:


—Eh, les gars! J’ai cette femme cinglée du FBI en
ligne!


Riley
sentit son visage rougir de rage et d’humiliation.


Elle se
demanda – combien de temps cela prendrait-il pour réparer les dommages causés à
sa réputation par cette affaire?


Elle
raccrocha. Que pouvait-elle faire d’autre?


Elle se
redressa lentement derrière son bureau, et essaya de se reprendre.


Ça
dépend de moi, pensa-t-elle. Je dois l’arrêter
moi-même.


Personne
d’autre ne va le faire.


Elle
effectua une recherche pour trouver des horaires d’avion et trouva ce dont elle
avait besoin. Si elle partait immédiatement, elle pourrait prendre un vol
tardif à l’aéroport international Reagan. Elle arriverait à l’aéroport Wayne
County de Detroit environ une heure et demie plus tard ‒ avant que le
train d’Eggers n’atteigne cette ville.


Elle pourrait
l’arrêter sur le champ à la gare de Detroit.


Elle se
demanda …


Devrais-je
contacter Bill et Jenn?


Bien sûr,
réalisa-t-elle. Ils méritaient au moins de savoir ce qu’elle essayait de faire.
Elle leur écrivit un message qui incluait un lien vers l’article qu’elle avait
trouvé. Elle expliqua brièvement sa théorie et leur donna son heure de vol.


Elle
griffonna une note à sa famille endormie en expliquant qu’elle était repartie
travailler sur l’affaire. Elle attrapa son arme et ses clef de voiture, laissa
la note sur la table basse du salon et sortit en courant par la porte d’entrée.










Chapitre trente-huit





Quand Riley arriva au guichet, elle était essoufflée par la hâte et
l’anxiété, et dans sa tête tourbillonnaient de dangereux scénarios et
possibilités. Son esprit était perplexe face à la prise de conscience qui
l’avait envoyée là ‒ et avait un peu peur en pensant à ce qu’elle allait
devoir faire pour empêcher Mason Eggers de tuer encore.


Elle
continuait à se dire …


Je ne
saurai pas exactement ce que je devrai faire jusqu’à ce que je doive le faire.


Juste au
moment où elle finissait d’acheter son billet, elle entendit une voix familière
derrière elle.


«Eh,
Riley!


C’était la
voix de Bill.


Elle se
retourna et poussa une exclamation en voyant Bill et Jenn se hâter vers elle.


—Que faites-vous ici? Dit-elle.


Bill lui
adressa un grand sourire tandis que Jenn commençait à acheter son propre
billet.


—Que penses-tu que nous sommes en train de faire? Tu ne
pensais pas qu’on te laisserait partir seule, n’est-ce pas?


—Mais comment avez-vous …?»


Riley était
sur le point de demander à Bill comment lui et Jenn étaient arrivés si vite.
Mais bien sûr, la réponse était évidente. C’était un trajet plus court pour eux
depuis Quantico que pour elle depuis Fredericksburg. Dès qu’ils avaient lu son
message, ils s’étaient retrouvés et avaient directement conduits jusqu’ici.


Riley se
sentit bouleversée. Leur arrivée ici était beaucoup, beaucoup plus que ce
qu’elle n’avait osé l’espérer. Elle ne parvint pas à trouver les mots pour
commencer à exprimer sa gratitude.


Elle
n’aurait pas à le faire seule après tout.


Plus
tard, pensa-t-elle. Après que nous ayons attrapé le
tueur.


Quand les
trois agents eurent pris leurs billets, ils se précipitèrent vers la porte
d’embarquement, où l’avion était déjà ouvert aux passagers. Ils montrèrent
leurs insignes à l’hôtesse de l’air et lui dirent qu’ils devraient débarquer
dès que possible après l’atterrissage à Detroit. Elle leur trouva rapidement
trois places près de la porte. Jenn s’assit entre Bill et Riley.


Les trois
agents étaient toujours essoufflés lorsque l’avion décolla quelques minutes
plus tard.


«Alors, dit Riley, à bout de souffle, vous croyez ma théorie.


Bill et
Jenn se regardèrent, comme surpris par la question.


—Eh, cet article que tu as mis en lien était assez convaincant,
dit-il.


—Et les victimes ressemblent toutes tellement à sa femme. Ce n’est
sûrement pas une coïncidence. Et maintenant, c’est l’anniversaire de son
suicide, ajouta Jenn.


Riley
secoua la tête et dit:


—Je voudrais pouvoir convaincre quelqu’un d’autre de le croire. Et
j’ai encore toutes sortes de questions …


Quand
l’avion atteignit son altitude de croisière, Jenn alla sur Internet pour faire
des recherches.


—J’ai trouvé davantage sur Mason Eggers. Il a quitté Dunmore peu
après la mort de sa femme, puis a emménagé à Chicago où il est devenu un agent
de la Police Ferroviaire. Il ne s’est jamais remarié.


—Il a déjà eu des démêlés avec la justice? demanda Bill.


—Tout le contraire, dit Jenn. Il a connu une carrière brillante
dans la police et reçu plusieurs décorations. Pour autant que je sache, il n’a
jamais fait de mal à une mouche.


De nouveaux
doutes commencèrent à s’insinuer dans l’esprit de Riley.


—Je n’arrive pas à comprendre ça, dit-elle. Mais ensuite elle se
souvint du sentiment qu’elle avait eu, que quelque chose avait mal tourné dans
l’esprit de l’homme. 


—Il semble avoir connu une sorte de changement psychiatrique
sérieux. Schizophrénie, peut-être? ajouta-t-elle.


—Peut-être, dit Bill. Mais si j’ai bien compris, la schizophrénie
se déclenche généralement à la fin de l’adolescence ou au début de l’âge adulte
– pas pendant la vieillesse.


Les doigts
de Jenn dansèrent sur son ordinateur tandis qu’elle cherchait plus
d’informations.


—La schizophrénie est rare à cet âge, mais pas inédite. On
l’appelle parfois schizophrénie très tardive lorsqu’elle survient après l’âge
de soixante ans. Mais les personnes âgées peuvent souffrir de délires,
d’hallucinations et de confusion mentale pour d’autres raisons. Il y a une
maladie appelée syndrome de Charles Bonnet qui implique des hallucinations
visuelles. Et bien sûr, il pourrait souffrir d’un trouble cérébral
physiologique ‒ un cancer du cerveau, peut-être, ou des stades précoces
de la maladie d’Alzheimer ou même de la maladie de Parkinson. Il y a vraiment
beaucoup de raisons pour lesquelles sa santé mentale pourrait être défaillante.


Les trois
agents réfléchirent en silence pendant quelques instants. 


Finalement, Bill dit:


—Il reste toujours difficile de comprendre son comportement
‒ en ce qui nous concerne, je veux dire. Je sais qu’il nous a mis sur
cette surveillance comme une ruse. Mais certaines de ses suggestions semblent
avoir été sincères, voire utiles – comme la façon dont il écoute les scanners
pour déterminer les horaires des trains de marchandises. Et la dernière ville,
Dermott – elle commence vraiment avec un D, suivant le modèle alphabétique
qu’il a décrit.


Encore une
fois, Riley ressentit une troublante vague d’empathie étrange envers Eggers.


Une partie
de lui veut que quelqu’un l’arrête, et une autre veut s’en sortir en toute
impunité avec ses meurtres. Une partie de lui essaie de nous aider, une autre
essaie de nous piéger. Il est en guerre contre lui-même. Aussi lucide qu’il
semble en personne, il est en train de glisser dans une sorte de démence, et il
ne sait pas ce qu’il veut le plus – être libre ou affronter la justice,
dit-elle.


Bill se
gratta le menton et regarda Riley.


—Je me demandais juste une chose, lui dit-il. Qu’est-ce qui t’as
poussée à faire des recherches sur cette histoire pour commencer?
Vérifier ce genre d’histoire ancienne est un grand bond intuitif – même pour
toi. 


Riley
déglutit. Elle ne pouvait pas vraiment lui parler de l’appel de tante Cora.


—C’est juste une folle intuition», balbutia-t-elle.


Jenn
soutint le regard de Riley. La jeune agent avait l’air inquiet.


Riley en
était sûre …


Jenn a
deviné ce qui s’est passé.


Elles
devraient en parler un jour – mais pas maintenant. Riley se rendit compte
qu’elle n’avait pas hâte de poser toutes ses nombreuses questions sur tante
Cora de sitôt.


Du café fut
servi, et les trois agents continuèrent à réfléchir silencieusement. Jenn
s’arrangea également pour louer une voiture à l’aéroport afin qu’ils puissent
se rendre directement à la gare. Mais à l’approche de l’atterrissage, ils
entendirent la voix du pilote.


«Mesdames
et messieurs, je suis désolé de vous apprendre que notre atterrissage va être
un peu retardé. Il y a du mauvais temps à Détroit, donc nous devrons tourner
pendant un petit moment, probablement une vingtaine de minutes.»


Alors que
le pilote continuait à rassurer ses passagers au sujet des correspondances,
Riley et ses collègues échangèrent des regards désespérés.


«Vingt minutes, dit Riley. Nous arriverons trop tard pour attendre le
train quand il arrivera. Il enlèvera sa victime après tout.


—Ne pouvons-nous pas demander à quelqu’un d’aller l’appréhender
sur le quai? dit Bill.


Riley
réprima un grognement en se souvenant de ses appels désespérés.


—Nous n’obtiendrons aucune aide des flics de Detroit, crois-moi.
Nous n’avons même pas de mandat, et nous n’en obtiendrions jamais un assez tôt,
même s’il s’agissait encore d’une affaire en cours, ce qui n’est pas le cas.


Jenn
s’occupa encore une fois sur son ordinateur.


—Nous devons changer de vitesse, dit-elle en présentant une carte.


Elle la
pointa du doigt et expliqua:


—Nous arrivons à l’ouest de Detroit, et Dunmore est aussi à
l’ouest de la ville. Mais il arrivera de l’autre côté. Il devra traverser la
ville pour revenir à Dunmore, mais nous pourrons y aller directement. Nous
pouvons y arriver en même temps que lui. Avec un peu de chance, avant qu’il n’y
soit.


Riley
fixait la carte des yeux, espérant que Jenn ait raison.


Mais son
inquiétude montait toujours.


Elle savait
que, ce soir, Eggers allait transporter une victime à l’endroit même où la
tragédie de sa vie avait eu lieu, cinquante ans auparavant.


Nous
devrons être là, nous aussi, pensa Riley.


Nous
devons arriver aux voies ferrées à temps pour l’arrêter.


Mais
était-ce possible? 










Chapitre trente-neuf





Dès que l’avion s’immobilisa à l’aéroport Wayne County de Detroit,
Riley et ses collègues se levèrent. L’hôtesse de l’air s’assura qu’ils soient
les premiers passagers à sortir de l’avion. Ils traversèrent la passerelle en
courant et pénétrèrent dans le terminal, montrant rapidement leurs insignes aux
agents de sécurité effrayés en chemin.


Le terminal
n’était pas bondé à cette heure-là, aussi purent-ils se précipiter sans
interruption jusqu’à l’avant du bâtiment. Même ainsi, Riley avait l’impression
terrible que le temps ralentissait et qu’ils se déplaçaient au ralenti.


Il semblait
impossible qu’ils arrivent à destination à temps pour attraper Mason Eggers.


Pire, tout
comme le pilote les avait averti – il pleuvait dehors, là où leur voiture de
location les attendait. Cela ne présageait rien de bien pour leurs efforts de
repérer et arrêter un tueur.


Riley prit
le volant de la voiture, avec Jenn à côté d’elle et Bill derrière. Presque
aucun mot ne fut prononcé pendant le court trajet jusqu’à Dunmore, mais Riley
savait bien que ses collègues devaient être aussi nerveux et inquiets qu’elle.


La pluie
s’atténua en bruine pendant que Riley conduisait, mais le ciel restait sombre
et couvert, malgré le fait que le matin soit proche.


Quand ils
atteignirent la périphérie de Dunmore, Riley alluma le GPS du véhicule pour
naviguer dans les rues calmes de la petite ville. Ils traversèrent bientôt le
quartier où vivaient Mason et Arlene Eggers.


La zone
frappa Riley comme étant pertinemment triste, pleine de petites maisons
délabrées qui avaient connu des jours plus heureux et plus prospères. Des
lumières étaient éclairées à quelques fenêtres alors que les gens commençaient
tout juste à se réveiller. Personne n’était encore dehors, ce qui était tout
aussi bien.


Riley
trouva rapidement la route qu’elle avait déjà choisie – une qui s’étirait
parallèlement aux voies ferrées. De grands lampadaires projetaient un peu de
lumière sur les terrains vagues envahis par la végétation et les quelques bâtiments
miteux qui séparaient les voies de la route. Aucun des bâtiments eux-mêmes
n’étaient bien éclairés.


Riley gara
la voiture sur le bord de la route, et elle et ses collègues en sortirent. La
pluie s’était complètement arrêtée à présent, mais l’air et le sol étaient
encore humides et le ciel encore sombre.


Les trois
agents se déplaçaient en silence et parlaient à voix basse, sachant que le
tueur pourrait être n’importe où. Ils ne pouvaient pas lui faire savoir qu’ils
étaient là, à sa recherche.


Riley désigna
les voies et murmura:


«La
femme d’Eggers s’est suicidée quelque part le long de cette courbe de la voie.
Le journal ne disait pas exactement où. Et il va sans dire que nous n’avons pas
le temps d’aller fouiller dans les vieux rapports de police pour localiser
l’endroit.


Ils
regardèrent tous autour d’eux, espérant trouver un indice de la présence du
tueur. Mais Riley savait que cela ne servait à rien. Il aurait pu garer une
voiture dans un endroit isolé, et il pourrait être n’importe où. Il était déjà
peut-être en train de traîner une femme droguée sur les rails.


—C’est un long tronçon de voies et la visibilité est vraiment
mauvaise. Nous ne pourrons pas tous les trois surveiller toute la courbe – pas
depuis ici. En fait, pas depuis un seul point. Peut-être devrions-nous
rassembler quelques flics locaux et mener un raid sur toute la zone avec des
lumières et armés, murmura Jenn.


Bill secoua
la tête.


—Non, dit-il. S’il voit quelqu’un venir, il risque de tuer la
femme et de disparaître définitivement. Il connaît les environs ici. De toute
façon, nous n’avons pas le temps pour ça.


Ils
restèrent silencieux pendant un moment, puis Jenn dit:


—J’ai une idée, mais aucun de vous ne va aimer ça.


Riley
devina immédiatement ce que Jenn pensait.


— Tu penses que nous devrions nous séparer, vérifier des tronçons séparés
de voies, dit-elle.


Jenn
acquiesça et ajouta:


—Nous pouvons nous envoyer un message si nous voyons quelque
chose.


—Tu as raison, dit Riley. Je n’aime pas ça.


Mais alors
qu’elle se tenait là, elle réalisa …


Quelle
est l’alternative?


Et ils
devaient se mettre en mouvement.


—OK, Jenn. Tu couvres cette zone. Bill et moi allons avancer et
trouver nos propres sections, dit-elle à contrecœur.


Riley et Bill remontèrent dans la voiture tandis que Jenn se frayait un
chemin parmi les terrains et les bâtiments, en direction des voies ferrées.
Riley conduisit sur une courte distance et déposa Bill. Puis elle poursuivit
pour trouver son propre tronçon.


Après
s’être garée et être passée entre deux bâtiments de stockage, elle vit à quel
point la tâche à laquelle ils étaient confrontés était difficile. Elle était
arrivée sur les rails, mais il n’y avait pas d’éclairage là. Des deux côtés,
elle ne pouvait voir qu’à une courte distance. Elle n’osa pas allumer sa lampe
torche, de peur d’avertir Eggers de sa présence.


Maintenant,
elle savait qu’elle et ses collègues n’avaient d’autre choix que de trébucher
le long des voies jusqu’à ce que …


Jusqu’à
ce que quoi?


Le soleil
se lèverait bientôt, mais le petit matin était calme et tranquille – trop
calme, mortellement silencieux.


Il semblait
impossible d’imaginer qu’il y avait d’autres personnes hormis Bill, Jenn et
elle sur des kilomètres.


Juste au
moment où Riley essayait de décider quelle direction explorer, un son glaçant
rompit le silence humide et sombre.


C’était la
plainte lointaine d’un sifflet de train.


Ça doit
être maintenant, réalisa-t-elle avec un frisson. Il
doit être quelque part près d’ici.


Son
téléphone vibra. Elle le regarda et vit un message composé d’un seul un mot que
Jenn leur avait envoyé, à elle et à Bill …





Ici!





Elle l’a
trouvé! réalisa Riley.


Riley se
lança dans une course effrénée en direction de Jenn.





*





Quand Bill
vit le message, il se mit également à courir. Il savait qu’il était plus proche
de Jenn que Riley.


Il hésitait
encore à allumer sa lampe, qui indiquerait exactement sa position. Au moins, le
ciel s’éclaircissait et une légère lumière au-dessus de sa tête indiquait que
l’aube arrivait.


Prenant
soin de ne pas trébucher sur les traverses, il courut le plus vite possible.


Finalement,
il vit quelque chose bouger sur les pistes devant lui. Avec quelques foulées
supplémentaires, il put voir deux personnages lutter.


Jenn et
Eggers! réalisa Bill.


Il alluma
sa lumière et se précipita dans leur direction. Quand il les atteignit, il put
voir qu’une femme était déjà attachée sur les voies à côté des combattants
‒ complètement immobile, toujours inconsciente à cause de la drogue.


Jenn
semblait l’emporter sur son adversaire, mais Eggers lui échappa soudainement.
Il commença à prendre la fuite en longeant les voies, Jenn sur ses talons.


Bill
regarda la femme sans défense à ses pieds. Le bruit de la locomotive devenait
de plus en plus fort.


Beaucoup
trop proche, réalisa-t-il.


Et la femme
était attachée sur les voies, tout comme les autres l’avaient été.


Il cria à
Jenn.


«Laisse-le!
J’ai besoin d’aide ici!


Jenn se
retourna. Elle hésita mais revint précipitamment en arrière, et s’accroupit à
côté de Bill.


—Il s’échappe, se plaignit Jenn.


—Nous ne le laisserons pas aller bien loin, dit Bill. Aide-moi
avec cette femme.»


Bill et
Jenn s’agenouillèrent sur la voie ferrée. Ils ouvrent leurs canifs et
tailladèrent désespérément les couches épaisses de ruban adhésif qui retenaient
la victime.


La femme
gémit et murmura:


«Où
suis-je?»


Le temps
qu’ils la libèrent, elle reprenait conscience.


Soudain,
elle se tordit et donna un coup de pied. Jenn cria …


«Bon
sang!»


La victime,
qui se démenait, était désormais libre, et terrifiée. Bill lutta brièvement
avec elle et parvint finalement à la tirer complètement hors des voies. Elle se
retourna en pleurant, mais elle resta là où elle était.


Il entendit
la voix de Riley crier …


«Bill!
Jenn!


—Nous sommes ici! cria Bill.


Maintenant,
le phare de la locomotive était visible au loin. Le train passait l’extrémité
de la courbe des voies.


Riley
cria:


—Dégagez des voies!


Bill bougea
pour le faire, mais Jenn cria.


Elle gisait
toujours là où ils avaient lutté avec la victime, et Bill pouvait voir ce qui
n’allait pas. 


La lourde semelle de sa chaussure était coincée de biais sous le rail
d’acier.


Elle ne
pouvait pas se dégager.


—Ça ne sert à rien, gémit Jenn. Descend.


Dans un
flash-back, une autre agent revint à l’esprit de Bill: Lucy Torres, qui
était morte sous ses yeux.


Pas
encore, pensa-t-il. Plus jamais.


Avec son
canif, il se mit au travail pour tailler dans la chaussure en cuir, et libérer
le pied de Jenn.


Puis Riley
arriva à côté de lui, tirant sur la jambe de Jenn.


Mais la
lumière était aveuglante maintenant.


Bill leva
les yeux et vit la silhouette terrifiante de la locomotive qui fonçait vers
eux.


«Partez!»,
cria Jenn.


Pendant un
long moment, il sembla qu’ils allaient tous mourir là.


Juste à ce
moment, Bill vit tout le corps de Jenn se soulever et se retourner. Le
mouvement tordit la chaussure et la dégagea du rail.


Bill leva
les yeux et vit Mason Eggers se tenir au-dessus d’eux, en train de soulever
Jenn de la piste et de tourner tout son corps pour libérer son pied.


Puis il
jeta Jenn au bord des voies.


Bill et Riley
plongèrent tous deux dans la poussière à côté de Jenn.


Un
sifflement assourdissant fit trembler l’air.


Puis il y
eut le crissement du métal sur le métal quand le conducteur écrasa les freins.


Bill
regarda derrière lui et vit Mason Eggers toujours debout au milieu des voies,
bras écartés, le corps baignant dans la lumière aveuglante du phare, dans une
blancheur éblouissante.


Regardant
droit vers la locomotive, Eggers cria si fort que Bill put entendre sa voix sur
par-dessus le moteur rugissant –


«Arlene!»


Puis la
locomotive passa dans un grondement, et Eggers disparut.










Chapitre quarante





Alors qu’elle était assise et patientait sur la scène de l’auditorium
de l’école, Riley sentit un étrange frisson remonter dans son dos.


De la
peur, réalisa-t-elle avec une certaine surprise.


Pas une
peur profonde, et certainement pas de la panique. Tout de même, il semblait
ridicule d’avoir peur dans ces circonstances ‒ surtout compte tenu de
tout ce à quoi elle et ses collègues avaient survécu à peine une semaine plus
tôt.


En plus, ce
n’était pas la première fois qu’elle parlait devant un groupe de personnes.
Elle avait donné beaucoup de cours au Bureau des Analyses Comportementales.
Pourtant, le fait de parler en public devant un public d’inconnus suscitait
toujours un certain degré d’anxiété chez elle.


Elle se
rappela …


C’est
bon. C’est une bonne chose à faire.


Après tout,
c’était la célébration de quelque chose de très important pour elle.
Aujourd’hui, Jilly terminait le collège. Bien que l’école ne tienne aucune
cérémonie formelle de remise des diplômes, l’association des parents d’élèves
avait organisé ce qu’ils avaient appelé une petite réunion de motivation.


Ils avaient
demandé à Riley Paige d’être la conférencière.


Et bien
sûr, elle se sentait honorée d’être sollicitée.


Le
directeur de l’école était sur le podium maintenant. Ses remarques de
félicitations plutôt clichées semblaient prendre une éternité, et Riley avait
du mal à prêter attention à ses paroles.


Elle ne
pouvait s’empêcher de penser à Mason Eggers ‒ les crimes terribles qu’il
avait commis, et la mort terrible qu’il avait connu.


Il ne
restait pas beaucoup de son corps à examiner pour les légistes. Malgré tout,
ils avaient trouvé une tumeur maligne qui avait commencé à se développer dans
son cerveau. Comme Jenn l’avait suggéré, cela avait dû lui causer des
hallucinations terrifiantes.


À en juger
par ses dossiers médicaux, sa maladie n’avait pas encore été diagnostiqué. Il
avait pu être conscient de symptômes envahissants, comme des maux de tête, des
sensations physiques dérangeantes, et des trous de mémoire, sans jamais se
rendre compte de ce qui les causait.


Il n’avait
certainement pas su pourquoi des pulsions aussi terribles prenaient le contrôle
de sa vie ‒ pourquoi des voix mystérieuses et irrésistibles lui
ordonnaient de revoir encore et encore le suicide de sa femme, sacrifiant
brutalement des victimes vivantes à sa place.


Ça a dû
être horrifiant pour lui, pensa Riley.


Après tout,
il n’était pas malveillant. Il avait été un homme bon qui avait mené une bonne
vie. Mais un mal spontané avait envahi son esprit, l’avait détruit et mit fin à
la vie de quatre femmes.


Riley
essaya d’imaginer comment il avait dû se sentir durant les dernières secondes
de sa vie.


Peut-être
que ce n’était pas si terrible, du moins pas pour lui.


Elle
trouvait facile d’imaginer que, dans la confusion grandissante de son esprit,
le phare de la locomotive était la lumière du tunnel de l’au-delà. Peut-être
avait-il su avec certitude qu’il allait enfin retrouver sa bien-aimée Arlene.


Après tout,
son nom avait été le dernier mot qui lui avait échappé avant sa mort.


Ou
peut-être qu’il pensait …


Qui
sait? pensa Riley.


Elle essaya
de mettre de côté de telles pensées tristes en pensant à quelque chose qui la
faisait se sentir beaucoup plus heureuse ‒ la lettre d’excuse que Bull
Cullen avait été forcé d’écrire à Jenn au sujet de son comportement atroce par
ses supérieurs.


Voir si
cela changerait les actions futures de Cullen, cela restait à voir, mais Jenn
avait fait exactement la bonne chose et avait obtenu de bons résultats.


Riley se
souvenait aussi avec plaisir de l’expression intimidée et démoralisée sur le
visage de Carl Walder quand il avait réussi à lui balbutier ses félicitations pour
avoir résolu l’affaire. Et maintenant, elle voyait cette même expression chaque
fois qu’elle le croisait au Bureau des Analyses Comportementales ces jours-ci.


Pauvre
homme, pensa-t-elle – sans le penser.


Maintenant,
tout le monde au FBI savait comment il avait fait de son mieux pour
contrecarrer les plans de Riley au moment même où elle était sur le point
d’arrêter un tueur en série.


En fait,
les nouvelles de son succès s’étaient répandues partout dans la communauté des
forces de l’ordre. La réputation de Riley avait été rétablie, aussi bonne
qu’elle l’avait jamais été.


Mais
maintenant il était temps de mettre toutes ces pensées de côté ‒ peu
importait à quel point le principal était ennuyeux et prolixe. Après tout,
certaines des personnes que Riley aimait le plus au monde attendaient qu’elle
parle. 


Jilly était assise dans une section spéciale avec les autres qui
iraient au lycée l’année suivante. April était dans le public, avec Gabriela.
Bill et Jenn étaient là aussi – cela avait été si gentil de leur part de
venir! Jenn avait encore des béquilles suite à la terrible entorse
qu’elle s’était faite sur les voies ferrées, mais elle disait qu’elle
guérissait bien.


Riley était
reconnaissante que Blaine soit là aussi. Même s’il n’avait pas d’enfant au
collège, il avait dit qu’il était important de passer autant de temps que possible
avec Riley quand elle était à la maison.


Dans
l’ensemble, l’univers de Riley allait bien maintenant. Les filles avaient
traversé le stress des examens et attendaient l’été avec impatience. Elles
avaient eu des nouvelles de Liam, disant qu’il était heureux dans sa nouvelle
maison.


Enfin, le
directeur termina son discours.


«Maintenant,
je veux présenter un de nos propres parents. L’agent Riley Paige a eu une
brillante carrière au FBI, et a reçu trop de médailles et de décorations pour
qu’il en soit fait mention ici. Au lieu de cela, je vais laisser madame Paige
parler pour elle-même.»


Tandis que
le public applaudissait, la peur de Riley s’évapora comme par magie.


Le moment
semblait simplement trop bon pour avoir peur.


Elle se
leva de sa chaise, marcha vers le podium, ajusta le micro et commença.


«Laissez-moi
vous parler des opportunités et des merveilles qui vous attendent dans la vie
‒ plus de merveilles que je ne peux même l’imaginer …





*





Riley se
sentait merveilleusement bien quand Blaine les ramena tous à la maison après la
cérémonie. Son discours s’était bien passé. C’était un vendredi et elle se
réjouissait à l’idée de passer quelques jours de vacances avec sa famille et
son petit ami.


Même la vue
d’une lettre recommandée dans la boîte aux lettres n’entama pas son
contentement. Elle la porta à l’intérieur avec le reste du courrier – la
plupart des publicités et du courrier indésirable.


Elle posa
le courrier sur la table basse du salon et Jilly le parcourut.


«Celle-ci
vient de Phoenix, dit Jilly.


Le mot
secoua un peu Riley.


Phoenix.


C’était là
que Riley avait trouvé Jilly. La fille maigre et négligée avait été exclue de
sa maison et traînait avec des prostituées sur une aire de stationnement pour
camions. Riley l’avait trouvée dans la cabine d’un des véhicules, attendant
qu’un camionneur revienne et la paye en échange de sexe.


Heureusement,
une autre fille avait averti Riley du sort de l’enfant. Riley l’avait amenée à
un centre de services sociaux, mais à long terme il était devenu évident
qu’elle devait prendre soin de cette fille elle-même.


Et
aujourd’hui, elle se sentait heureuse et reconnaissante de l’avoir fait.


Mais une
lettre de Phoenix …


… était-ce
une bonne ou une mauvaise nouvelle?


Riley
ouvrit nerveusement l’enveloppe. Elle vit que les documents à l’intérieur
devaient l’informer d’une date d’audience dans un futur proche. Brenda Fitch,
l’assistante sociale qui avait confié Jilly aux soins de Riley, avait joint une
note.





Nous avons essayé de nous occuper de tous
les papiers ici pour finaliser votre adoption de Jilly Scarlatti. Mais comme
vous pouvez le voir, nous avons rencontré un problème. Albert Scarlatti, le père
de la fille, refuse de l’abandonner. Non seulement il conteste l’adoption, mais
il menace même de vous accuser d’enlèvement pour l’avoir emmenée. Il dit qu’il
nous accuse de complicité.


Nous savons qu’être avec vous est la
meilleure solution possible pour Jilly. Nous avons réussi à organiser une
audience avec un juge correct. Je sais que le préavis est court, mais si nous
devons changer la date d’audience, je ne sais pas qui nous aurons. Nous avons
vraiment besoin que vous et Jilly apparaissiez à celle-ci. En fait, s’il vous
plaît venez en avance afin que nous puissions passer en revue notre dossier
ensemble.





Le cœur de
Riley battait fort et vite.


Elle se
retrouva à penser à ce que Jilly lui avait dit une semaine auparavant, quand
Riley s’était senti démoralisée et vaincue.


“Tu vas
quand même résoudre cette affaire. Je le sais.”


Jilly avait
eu absolument raison.


Et c’était
exactement les mots que Riley avait eu besoin d’entendre.


Riley
sentit l’émotion former une boule dans sa gorge. Combien les choses avaient
changé depuis que Jilly était entrée dans sa vie!


À l’époque,
Jilly avait eu besoin de Riley.


Maintenant,
Riley avait autant besoin de Jilly que Jilly avait besoin d’elle.


Je ne
peux pas la perdre, pensa Riley. Jamais.


Avec un
profond soupir, Riley posa la note et regarda Jilly, qui attendait d’entendre
ce qu’il y avait dans la lettre.


«Toi
et moi, nous devons aller à Phoenix, dit-elle.



























PIÉGÉE


(Les
Enquêtes de Riley Page – Tome 13)








«Un
chef-d’œuvre de thriller et de roman policier. Pierce a fait un travail
formidable en développant des personnages avec un côté psychologique, si bien
décrits que nous nous sentons dans leurs esprits, suivons leurs peurs et
applaudissons leur succès. L’intrigue est très intelligente et vous gardera
occupés le long du livre. Plein de rebondissements, ce livre vous gardera
éveillés jusqu’à avoir tourné la dernière page.»


— Books and
movie Review, Roberto Mattos (à propos de Sans
Laisser de Traces)





PIÉGÉE est le tome 13 de
la série bestseller des Enquêtes de Riley Paige, qui commence avec le tome 1 Sans Laisser de Traces – en
téléchargement gratuit, et plus de 1000 notes à cinq étoiles!





Dans ce
thriller psychologique noir, un riche époux est retrouvé mort, et son épouse,
victime de violences, est mise en examen pour ce crime. Elle appelle Riley à
l’aide – et pourtant il semble clair qu’elle est coupable.





Mais quand
un autre mari riche et violent décède, le FBI est appelé, et l’agent spécial
Riley Paige s’interroge: tout ceci est-il une coïncidence? Ou cela
pourrait-il être l’œuvre d’un tueur en série?





Il s’ensuit
un jeu du chat et de la souris, alors que Riley Paige réalise qu’elle affronte
un tueur brillant et imprédictible, sans réel mobile – et déterminé à continuer
à tuer jusqu’à son arrestation.





Thriller
plein d’action, au suspens palpitant, Piégée est le tome 13 d’une nouvelle
série captivante – avec un nouveau personnage attachant – qui vous poussera à
tourner les pages jusqu’au bout de la nuit.





Le tome
14 de la série Les Enquêtes de Riley Paige sera bientôt disponible.
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Enquêtes de Riley Page – Tome 13)


















Maintenant disponible!





Une nouvelle série!











Sous
surveillance


(Les Origines de Riley Paige – Tome 1)





«Un chef-d’œuvre de
thriller et de roman policier. Pierce a fait un travail formidable en
développant des personnages avec un côté psychologique, si bien décrits que
nous nous sentons dans leurs esprits, suivons leurs peurs et applaudissons leur
succès. L’intrigue est très intelligente et vous gardera occupés le long du
livre. Plein de rebondissements, ce livre vous gardera éveillés jusqu’à avoir
tourné la dernière page.»


— Books and movie
Review, Roberto Mattos (à propos de Sans Laisser de Traces)







SOUS
SURVEILLANCE (Les Origines de Riley Paige -- Tome 1) est le livre n°1 de la
nouvelle série de thriller psychologiques de l'auteur à succès n°1 Blake
Pierce, dont le best-seller gratuit Sans Laisser de Traces (Tome 1) a reçu plus
de 1 000 notes à cinq étoiles.










22 ans
et major de sa promo en psychologie – et aspirant agent au FBI – Riley Paige se
retrouve obligée de lutter pour sa vie alors que ses amis les plus proches sur
le campus sont kidnappés et tués par un tueur en série. Elle sait qu'elle est,
elle aussi, une cible – et que si elle veut survivre, elle doit utiliser son
esprit brillant pour arrêter le tueur elle-même.








Lorsque le
FBI se retrouve dans une impasse, ses agents sont assez impressionnés par la
capacité de Riley à comprendre le fonctionnement du tueur pour accepter son
aide. Pourtant, l'esprit du tueur est un endroit sombre et dérangé, bien trop
diabolique pour être sensé, et qui menace de détruire la psyché fragile de
Riley. Dans ce jeu mortel du chat et de la souris, Riley pourra-t-elle s'en
sortir indemne ?





Un thriller
rempli d'action avec un suspens palpitant, SOUS SURVEILLANCE est le tome 1
d'une nouvelle série captivante qui vous donnera envie de tourner les pages
jusqu'au bout de la nuit. Il ramène les lecteurs 20 ans en arrière – aux
origines de la carrière de Riley – et il vient compléter parfaitement la série
SANS LAISSER DE TRACES (Une Enquête de Riley Paige), qui comprend 13 livres. 





Le tome 2
de la série Les origines de Riley Paige
sera bientôt disponible!
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(Les Origines de Riley Paige – Tome 1)



























Blake Pierce





Blake Pierce est l’auteur de la série populaire de
thrillers RILEY PAIGE, qui comprend douze tomes (et d'autres à venir). Blake
Pierce a également écrit les séries de thrillers MACKENZIE
WHITE, comprenant huit tomes, AVERY BLACK, comprenant six tomes, KERI LOCKE,
comprenant cinq tomes et la nouvelle série de thrillers LES ORIGINES DE RILEY
PAIGE, qui débute avec SOUS SURVEILLANCE.


SANS
LAISSER DE TRACES, le premier tome de la série RILEY PAIGE, AVANT
QU’IL NE TUE, le premier tome de la série MACKENZIE WHITE, et RAISON
DE TUER (une enquête d’Avery Black — tome 1) et UN
MAUVAIS PRESSENTIMENT (une enquête de Keri Locke — tome 1) sont disponibles
gratuitement sur Amazon!


Lecteur
avide et fan depuis toujours de polars et de thrillers, Blake adore recevoir de
vos nouvelles. N’hésitez pas à visiter son site internet www.blakepierceauthor.com
pour en savoir plus et rester en contact!
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